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1417 31 raai. Moit de Guillaume de Baviere, comte de 

Hainaut et de Hollande. 

1422 8 juillet. Mort, a Gand, de Michelle de France, 

premiere femme de Philippe le Bon, due de Bour¬ 
gogne. 

1422 Du 24 octobre de cette annee jusqu’au 11 septem- 

bre 1424, Jean van Eyck travaille au palais de 
La Haye pour Jean de Baviere, comte de Hol¬ 
lande, precedemment prince-evequc de Liege. 

1424 30 novembre. Philippe le Bon epouse Bonne d’Ar- 

tois, fille de Philippe, comte d’Eu et de Nevers. 

1425 5 janvier. Mort de Jean de Baviere. 

19 mai. Jean van Eyck est a Bruges. Philippe le 
Bon en fait son peintre et valet de chambre, avec 
un salaire annuel de ! 00 livres parisis, payable en 
deux moities et commengant a la Saint-Jean. 

Avant le 2 aout, Jean van Eyck se rend a Lille et 
.s’y installe. 

Entre aout 1424 et aout 1425, Hubert van Eyck 
fait deux esquisses d*une peinture pour le Magis¬ 
tral de Gand. 
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Entre aout 1425 et aout 1426, visile du Magistral 
gantois a son atelier. 

1 7 septembre. Mort de Bonne d’Artois, seconde fem¬ 
me du due- 

1426 Hubert travaille a Gand. Testament de Robert 

Poortier et de sa femme (9 mars) : dans l’ate- 
lier de maitre Hubert se trouvent, a ce moment, 
une statue de saint Antoine, qu’il a polychromee, 
et d’autres ouvrages appartenant a l’autel fonde 
par eux dans la chapelie de la Vierge, ou ils ont 
leur sepulture, en I’eg'lise Saint-Sauveur, a Gand. 

Avant le 14 juillet, Jean van Eyck fait u-n peHerina- 
ge pour le service du due. 

En aout, il est envoye en mission secrete par le due, 

18 septemlbre, Hubert meurt a Gand- 

27 octobre, Jean van Eyck etant revenu de sa mis¬ 
sion, il lui est paye 360 livres de 40 gros de Han¬ 
dle. 

1427 Jean van Eyck accompagne les ambassadeurs du due 

envoys en mission secrete. Au retour, il s’arrcte 
deux jours a Tournai, Le Magistral de Tournai 
lui offre (Je vin d’honneur, le 1 8 octobre, et l’offre 
aussi aux ambassadeurs du due, arrives deux jours 
plus tavd (20 octobre). 

1428 Fevrier. Jean, revenu de sa seconde mission, est a 

Lille. Il se plaint au due : le receveur de Lille 
a refuse de lui payer son traitement. 
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Retable de l’Agneau 


Mystique 


(Detail : La Vierge) 
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Retable de l’Agneau Mystique 
(Detail : 1’Ange organiste) 
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3 mars. Lett res patentes du due au dit receveur, or- 
dormant que la pension du pemtre lui sort payee 
aux termes accoutumes. 

19 octobre. Jean van Eyck part de l’Eclusc avec les 
ambassadeurs de Philippe le Bon pour gagner, 
par mer, le Portugal. 

1 6 decemibre. Arrivee a Cascaes. 

1 8 decembre. Arrivee a Lisbonne. 

1429 Janvier. Sejour a Arrayollos. 

12 janvier. Les ambassadeurs quittent Arrayollos et 
atteignent Aviz. Le lendemain, 1'ambassade est 
regue par le roi de Portugal et sa famille. Jean 
van Eyck peint le portrait de l'infante Isabelle; 
ce portrait est envoye au due Philippe. 

Fevrier. Les ambassadeurs vont en pelerinage a Saint- 
Jacques de Compostelle. Ils visitent Jean II, roi 
de Castille, le due d’Arjona, Mahomet, roi de 
Grenade, etc... 

Mai, Ketour a Lisbonne. 

4 juin. Les ambassadeurs vont a Cintra pour voir le 
roi et restent dans cette ville. 

23 juillet. Le contrat de mariage du due Philippe et 
de l’infante Isabelle est signe a Lisbonne. 

Du 24 juillet au 8 octobre, I’ambassade reste a Lis¬ 
bonne. 

30 septembre. Le roi de Portugal conduit sa fille au 
navire qui doit I’emmener. 

8 octobre. La flotte portugaise prend la mer. 
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1430 


1431 


1432 


1433 


1434 



25 decembre. Arrivee a l’Ecl use. 

7 janvier. M ariage de Philippe et d’Isabelle a 
1’Eel use. 

Jean van Eyck va a Hesdin et retourne a Bruges. 

Decembre. II dessine le portrait du cardinal Niccolo 
Albergati. 

Janvier. 13 peint le portrait d’Albergati. (Musee de 
Vienne.) 

II achete une maison a Bruges. 

6 mai. Le polyptyque de l’Agneau mystique est ter¬ 
ming et place dans l’eglise Saint-Jean, — a present 
Saint-Bavon, — a Gand, 

Avant le 1 3 aout, le bourgmestre et quelques autres 
membres du Magistrat de Bruges visitent Jean 
van Eyck pour voir les peintures qui soni dans son 
atelier. 

10 octobre, II peint le portrait d’un homme, avec la 
devise «Leal souVentr». (Nat. Gallery, Londres.) 

Avant le 19 fevrier, le due visite ' atelier de son 
peintre. 

Jean van Eyck peint la Vierge et l’Enfant (prece- 
dentimient a Ince Hall, a present au M usee de 
Melbourne). 

21 octobre. II peint le portrait d’un homme coiffe 
d’un turban rouge. (Nat. Gallery, Londres.) 

Naissance de son premier enfant. Le due en est 
le pairrain. 
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li peint le portrait cTArnolfini et de sa femme- (Naf 
Gallery, Londres.) 

1434-1435 Le traitement annuel de jean van Eyck est 

porte de 1 00 livres parisis, payables en deux moi- 
ties, a 360 livres de 40 gros de Flandre ( 4,320 
livres parisis), payables en quatre fois. 

1435 12 mars. Reprimande du due aux comptables de 

Lille, qui ont fait des difficulties pour l’enregistre- 
ment des lettres patentes du peintre, et ordre d’exe- 
cuter ponctuellement ses commandements. 

Jean van Eyck enlumine six statues de la facade de 
l’hotel de ville, a Bruges. 

1436 I! peint un tableau d’autel pour Georges van der Pae- 

le, chanoine de Saint-Donatien, a Bruges (Mu- 
see de Bruges). 

II peint le portrait de Jean de Leeuw (Musee de 
Vienne). 

II part en mission secrete sur Lord re du due; il lui est 
paye de ce chef 360 livres de gros. 

Octobre. Jacqueline de Baviere, comiesse d’Ostre- 
vant et ci-devant comtesse de Hainaut et de Hol- 
lande, meurt a Teylingen. 

1437 J ean van Eyck dessine ec commence a peindre le 

petit tableau representant sainte Barbe (Musee 
d’Anvers). 

1439 IJ peint la Vierge a la Fontaine (Musee d’Anvers). 

1 7 iuillet. II peint le portrait de sa femme. Margue¬ 
rite (Musee de Bruges). 
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1441 !l peint un tableau d’autel pour le prevot de Saint- 

Martin d'Ypres. 

9 juillet, Jean van Eyck est mort. 

1450 Lievine, sa fille, entre au couvent de Sainte-Agnes, 

a Maeseyck. 



Cette chronol.ogie a ete etablie par James Weale : Hu¬ 
bert and John van Eyck. Their life and work (Londres, 
1908). Nous la reproduisons en y supprimant quelques 
indications (plusieurs dates du sejour au Portugal) et en y 
ajoutant quelques elements qui comipdetent les donnees bio- 
graphiques relatives aux deux van Eyck. 










































P. 4 













Retable de l’Agneau Mystique 


(Detail : les Saintes) 




fil, 


' * 

■ , 






19 



























I 


P. 5 




Retable de 1'Agneau 
(Detail : Les Juges 


Mystique 
integres) 
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On ne salt d’eux que peu de chose, a part qu*ils 
sont les createurs de la peinture moderne et que leur 
art s’epanouit au moment me me ou nait la nation 
be ! ge sous l’effort d’un grand prince, Philippe le 
Bon. (1) 

II n est pas certain qu’ils soient freres. On ignore 
ou et sous quelle direction ils se sont formes. On ne 
connait pas la date de leur naissance. La determina¬ 
tion approximative qu’on a tente d en iaire eta,it basee, 
autrefois, sur l’aspect des deux figures qu’on croyait 
etre leurs portraits, dans le groupe des Juges integres 
du polyptyque de 1’Agneau; elle peut etre plus sure- 
ment fondee sur leur periode d’activite et sur la date 
de leur mort, qui est bien etablie. 

si r on a cru longtemps que Hubert et Jean van 
Eyck faisaient partie du groupe chevauchant derriere 
les Chevaliers du Christ, e’est qu’on ajoutait foi aux 
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dires de Lucas De Heere. Celui-ei, dans son recueil 
de poemes intitule Den Hof en Boomgaerd der Po'e- 
sien, publie en 1565, a reproduit une ode qu’il avait 
composee en 1559 pour celebrer le polyptyque de 
TAgneau et a ’occasion du vingt-troisieme chapitre 
de la Toison d’Or, tenu en 1’eglise Saint-Jean (a 
present Saint-Bavon), a Gand, ou etait, — ou se 
retrouve aujourd’hui, —- le retable. 

La neuvieme strophe de l’ode se rapporte aux soi- 
disant portraits : 

Ten rechten siet men onder de zulcke verkeeren 
den princelicken Schilder die dit Werck voldee , 
met den rooden Paternoster op zwarte cleeren, 
sijn broeder Hubert rijdt bij hem in dlwogste stee. 
Et la deuxieme strophe cite cette soeur des van 
Eyck qui aurait ete pcintre aussi, mais dont 1’existence 
n’est pas autrement prouvee : 

Welcken Hubert dit Waerck begonste naer syn zee 
maer deur de dood moest hyt staketi 
hi leit hier begraven , ende zyn suster mee , 
die ooc in schilderijen dede groote zaken. 

* 

Le premier auteur connu qui ait cite le oom de 
Jean van Eyck est Cyriaque d’Ancone ( 1391-1457) 
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qui 1’appeIIe le Prince ties peintres. 

Lucas De Heere, peintre et poete, qui ecrivit son 
ode cent et dix-huit ans apres la mort de Jean, est le 
premier qui mentionne le nom de Hubert, en fasse le 
frere de Jean et parle de leur soeur peintre. 

II s’appuyait sur une traditicn qui n’avait pas eu 
le temps de vieillir et au temoignage ac laquelle on 
doit encore preter attention. 

Cependant, aucun document precis n’ayant confir¬ 
med Inexistence de la soeur des van Eyck, on est venu 
a en douter. En revanche, des textes d’archives eta- 
bhssent la presence, a la ccur de Philippe le Bon, 
d un Lambert van Eyck, frere de Jean, qui fut em¬ 
ploye par le due a des besognes non specifiees, no- 
tamment en i 43 1 , et qui se trouvait a Bruges en 1 442. 

On connait aussi un Henry van Eyck qui est au 
service de Jean de Baviere, comte de Hollande, Hit 
Jean sans Pitie, au moment ou Jean van Eyck fait 
lui-n neme partie de la maison de ce prince. Guand 
celui-ci meurt, son neveu par alliance, Jean IV de 
Brabant, second mari de Jacqueline de Baviere, veut 
prendre a son service Henry van Eyck; mais ce der¬ 
nier prefere suivre, a la cour de Philippe le Bon, le 
peintre qui est probablement son parent. 

— - - ■ ■ _ __ _ _ ‘ ___ 
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11 entre au service du due en qualite de fauconnitr. 
II est mentionne plusieurs fois dans ies comptes du re- 
ceveur des finances, du 24 decembre 1426 jusqu’en 
1444. II epouse alors la fille du maitre auconnier 
du due. On Ie retrouve en 1452 a Termonde, ou il 
est installe; il devient bailli de la ville et de son terri- 
toire en 1461, et il conserve ceite fonction jusqu’a 
sa mort, en 1466. 

Le lieu d’origine des van Eyck parait bien etre la 
ville d’Eyck sur Meuse, autrement dit Maeseyck. Un 
des indices les plus certains que I on en ait, outre Ieur 
nom, e’est Ie fait que la fille de Jean, Lievine, dont le 
patron, saint Lievin, est i un des saints protecieurs de 
Gand, voulant prendre le voile en 145(1, e’est-a-dire 
pres de dix ans apres la mort de son pere, s’en iut au 
couvent de Sainte-Agnes, a Maeseyck. II semble 
vraisemblable que si Lievine van Eyck s’est choisi un 
lieu de priere et de retraite aussi eloigne de Bruges, 
oil elle avail vecu jusqu’alors, e’est que des raisons 
particulieres, des raisons de sentiment, peut-etre le 
desir de retourner vers le berceau de sa famille, moti- 
vaient son choix. 
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Retable de l’Agneau Mystique 
(Exterieur) 
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Retable de 
(Detail : 


1’Agneau Mystique 
Josse Vydt) 































On sart que Hubert eiait 1’aine des deux artistes 
prodigieux dont la legende simplificatrice a fait les 
inventeurs de la peinture a I’huile. On le sait par 1’ins¬ 
cription que le chanoine De Bast decouvrit, en 1823, 
dans les manusents du jurisconsulte gantois Christo- 
phe van Huerne (-+ 1629) et que Waagen put lire, 
peu apres, sur le bord inferieur des volets fermes du 
retable. 

M ais la lecture iaite au XVfe siecle par Chnstophe 
van Huerne et celle que Waagen publia en 1824 ne 
concordent pas. L’inscription est formee de quatre vers 
hexametres dont le dernier est un chronogramme. Or, 
par le contact des mams qui ouvrirent et fermerent pen¬ 
dant des siecles les volets du retable, une partie de 
cette inscription est totalement dfacee; e’est le com¬ 
mencement du troisieme vers. Peut-etre, au XVfe 
siecle, la lecture en etait-elle deja difficile et peu 
sure. Par la suite, Finscription fut recouverte d’une 
couche de couleur, et e’est en enlevant cette couleur 
que Waagen ia decouvrit. Dans les quelques lettres 
disparues git Tun des elements du probleme le plus 
passionnant de l’histoire de notre ancienne ecole de 
peinture. * 
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Sans chercher a remplacer les mots disparus et sans 
entrer dans la discussion relative a {’interpretation du 
lexte, 1VL le chanoine van den Gheyn l*a Ires exac- 
tement transcrit : 

Picior Hubertus ... Eyck maior quo nemo repertus 
Incepit pondus qz Johannes arie sccundus 

.. Juaoci Vyd prece fretus 

V ers V seXta Mai Vos CoLLoCat aCta t Vex I 

Quant a Van Huerne, il lut ainsi cette inscription : 
Picior Hubertus e Eyck , major quo nemo repertus 
Incepit pondus quodsjoannes arte secundus 
Fraier perfectus Judoci Vyd prece fretus 
VexsU seXta Mai Vos CoLLo Cat aCta lUerl 
Et voici la lecture de Waagen : 

Picior Hubertus ab Eyck , major quo nemo repertus 
IncepiU pondusque Johannes arte secundus 
(Suscepit letus),\Judod Vyd prece fretus. 

V ers U seXta Mai Vos CoLLaCat aOa tUerl 
Le fraier perfectus n a pas de sens, comme le re- 
marque Friedlander, et fraier per fecit noffre pas !a 
double rime qu’on croit devoir retablir dans ce vers. 
Le qz du troisieme vers doit etre lu quod , et des deux 
auires lectures, Hubertus e Eyck et Hubertus ab 
Eyck , c’est ia premiere qui est la bonne. Le mot (rater 
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n’est pas admis dans tous les essais de reconstitution 
du texte. (2) Quand Van Huerne copia Tinscilption, 
les premiers mots du troisieme vers etaient probable- 
ment deja fort effaces. II peut les avoir mal dechif- 
fres ou mal reconstitues, et la lecture du mot frater 
lui aura peut-etre ete inspiree par l’ode de Lucas De 
Heere. 

Generalement d’ailleurs, on a accepte la tradition 
que le peintre poete nous a transmise sur la parente 
des van Eyck. Mais la region mosane, d*ou ils vien- 
nent, est en ce moment i’objet d’etudes diverses et 
approfondies. M. Ligtenberg a consacre un ouvrage 
important aux ateliers de sculpture de Maestricht, 
ville riche, centre d’art actif dont Maeseyck n est pas 
fort eloigne. (3) C’est la peut-etre que les van Eyck 
firent leurs premieres etudes. 

Un autre travail destine a mettre en lumiere l’im- 
portance historique de la vallee de la Meuse avant le 

I He siecle sera prochainement publie, (4) et Ton 
annonce que deux erudits 1 lamands ont trouve des 
pieces d’archives qu’iis ieront bientot connaitre et qui 
sont susceptibles de modifier les presomptions que 
1’on avait jusqu’ici sur la parente des deux peintres. 
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En 1413, un nomine Jean de Visch, alias van der 
Cappe'le, legue a sa fille Marie, religieuse au couvenE 
des Benedictines de Bourbourg, pres de Gravelines, 
une oeuvre du maitre Hubert (document decouvert 
par Serrure dans les archives du comte de Breda). II 
n’est pas certain qu’il s’agisse de Hubert van Eyck, 
mais la date correspond a sa periode d’activite. M. 
Hulin de Loo insiste sur 1’interet particulier que pre¬ 
sente ce document par !e fait que ce de Visch etait 
un personnage de la meme region et de la meme situa¬ 
tion sociale que Josse Vydt. Celui-ci etait du pays 
de Waes et de Visch, qui appartenait au monde de la 
finance, etait seigneur d’Axe 1 et de Cappel (Flan- 
dre orientale.) 

Sans qu’il y ait doute, cette fois, on sait que Hubert 
van Eyck est mstalle a Gand et y possede Ie droit de 
bourgeoisie des 1423; il y habite done alors depuis 
quelque temps. Ln cette annee, il fait, pour Ie Magis- 


30 



























trat cle Gand, deux esquisses pour une meme peinture; 
elles lui sont payees six sous de gros. II doit etre aussi, 
a ee moment, occupe au polyptyque de l'A gneau. 
En meme temps, il travailie a un autel commande par 
Robert Pooriier et sa femme, et destine a l’eglise 
Saint-Sauveur, a Gand; li enlumine encore une sta¬ 
tue de saint Antoine qui doit etre placee au-dessus de 
cet autel. Entre le 15 aout 1425 et le 15 aout 1426, 
le Magistral lui fait une visile dont le but n’est pas 
specific; il est probable, touiefois, que i’objet en etait 
l’examen du polyptyque, alors commence. Les visi- 
teurs marquent leur satisfaction en faisant un don de 
six gros de Flandre aux apprentis du maitre. 

Hubert van Eyck mourut le 18 septembre 1426. 
On l’enterra dans la crypte de la chapelle oil devait 
etre place le polyptyque et une dalle de pierre in- 
crustee dans une lame de cuivre recouvrit sa tom- 
be. (5) Pour prendre possession de ses biens, qui ne 
devaient pas etre fort considerables, ses heritiers paye- 
rent une taxe de six sous de gros, ce qui prouve leur 
origine etrangere. (Weale.) 

Les documents qui concernent surement Hubert 
van Lyck n’embrassent done qu’une periode d’un an 
et demi environ. On ignore ou il vivait avant de venir 
se fixer a Gand. 
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On connait peu sa vie. La premiere fois qu’il nous 
apparait nettement, ii est au service de Jean de Ba~ j 
viere, dit Sans Pitie, comte de Holiande, ancien pnn- 
ce-eveque de Liege, instalie en son palais de La 
Haye, A la date du 24 octobre 1422, Jean van Eyck 
travaille pour lui dans ce palais. II y est encore occupe 
le 1 f septembre 1424, et i! y reste peut-etre jusqu’a 
la mort du comte, le 5 janvier 1425. 

Le 19 mai de cette annee, Jean van Eyck est a i 
Bruges, et Philippe le Bon, qui semble le bien connai- 
tre, le prend a son service comme peintre et valet de 
charnbre, au traitement annuel de 100 livres parisis, 
payable par moitie et comrnencant a la Saint-Jean. 

Des avant le 2 aout de la meme annee, Jean van ; 
Eyck s’installe a Lille. II n’y reste pas longtemps en 
repos. Le 14 juiliet 1426, il est parti en pelerinage 
pour le due. Au mois d’aout suivant, Philippe le Bon 1 
l’envoie en mission secrete, et, le 27 octobre, il touche 
la remuneration qui lui est accordee pour ce service 
particulier. Hubert van Eyck est mort pendant qu’il 
etait absent. 
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En 1 427, le 18 octobre, Jean van Eyck est a 
Tournai et le Magistrat cle la ville lui of ire le vm 
d’honneur. 

Le peintre revient probablement alors dune mis¬ 
sion en Aragon* oil il a accompagne les ambassadeurs 
du due, envoyes vers Alphonse V pour negocier un 
manage (6), Eonne d’Artois, seconde femme de Phi¬ 
lippe le Bon, quhl avail epousee le 30 novembre 
1424, etait morte le 17 septembre 1425, et le due 
cherchait a contracter une nouvelle alliance. 

M. Luis Tramoyeres, conservateur du musee de 
Valence, a decouvert des documents dont il a com¬ 
munique les informations a James Weale et a M. 
Durand-Greville. Ces documents ont ete trouves dans 
les comptes de la tresorerie de la ville de Valence. 
On y voit que Tambassade du due de Bourgogne, 
arrivee vers la fin de juillet 1427 a Barcelone, n’y 
trouva point le roi, mais put le jomdre a Valence. La 
municipality de cette v,ille lui of frit, les 9 et 10 aout, 
le spectacle de jeux floraux et celm d’une course de 
taureaux. Mais les negociations n’ ay ant pas abouti, 
le sejour des seigneur 1-ourguignons a la cour d’Ara¬ 
gon ne dut pas etre de longue duree. Des le 15 octo¬ 
bre, une somrne de 45 f Ion ns d*or est payee a un nom- 
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me Jean Sabent, pour etre alle porter un ordre aux 
autorites d Iviza, sur la route que devait suivre le na- 
vire des ambassadeurs retournant en Bourgogne par 
Barcelone, a fin que le dit navire fut preserve de tout 
abordage et de tout prejudice. 

A Tournai oil il s’arrete, Jean van Eyck est re- 
joint deux jours plus tard par les seigneurs qui compo- 
sent l’ambassade. il les a devances, vraisemb able- 
ment, pour pouvoir participer aux fetes que ses con- j 
freres de la glide des pemtres orgamsent preeisement a 
cette date en Thonneur de leur patron, saint Luc, — 
il rencontre ainsi Roger van der Weyden, Jacques 
Daret et leur maitre, Robert Campin, que M. I Iuhn 
de Loo considere comme le Maitre de Flernalle. 

Il est possible d aiileurs qu’il connaissait depuis 
longtemps Robert Campin et que celui-ci avail voya¬ 
ge ou sejourne dans le pays de Liege, car sa femme, 
Isabelle de Stockem, ou la famille de ce le -ci, en 

i 

provenait, ainsi que 1’indique son nom. 

Peut-etre aussi, — Campin etant originaire de Va¬ 
lenciennes, — Jean van Eyck 1’avait-il rencontre alors 
que lui-meme se trouvait non loin de la, au chateau 

du Quesnoy, residence principale du comte Guillau- I 
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Ratable de rAgnean Mystique 
(Detail : Isabelle Bortuut) 
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me de ; aviere, Hainaut et Hollande (Hulin de 
Loo). 

Au mois de fevrier 1428, Jean van Eyck est de re- 
tour a Lille; mais le 19 octobre de la meme annee, il 
repart avec les ambassadeurs du due dont le voyage 
precedent est reste sans resultat. Cette fois, ils se j 
rendent au Portugal pour demander au roi Jean I ia 
main de l’infante Isabelle, au nom de Philippe le Bon. 

Ils s’embarquent a I’Ecluse, et le 12 janvier 1429, 
ils sont a Aviz, oil Jean I tient sa cour. Jean van Eyck 
y peint au vif le portrait de l’infante Isabelle, que Ton 
expedie au due en double exemplaire, Tun par voie 
de mer, 1’autre par voie de terre. En attendant sa re- 
ponse, ses envoyes, y compris le peintre evidemment, 
excursionnent, accomplissent le pelerinage de Saint- 
Jacques de Compostelle, font des visites a Jean II, 
roi de Castille, au due d’Arjona, au roi de Grenade 
Mahomet, et a d’autres seigneurs, puis reviennent a I 
Lisbonne et rejoignent le roi de Portugal a Cintra, 
le 4 juin. En meme temps, arrive la reponse du due 
qui demande officiellement la main de l’infante, L.e 
contrat de mariage est signe le 29 juillet. Le 25 de- 
cembre, les navires qui amenent la princesse a son 
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epoux touchent I’Ecluse, et le mariage y est celebre 
solennellement le 7 janvier, 

Jean van Eyck, qui ne doit pas s’etre separe du 
convoi princier et qui est, sans doute, reste a FEcluse 
pour assister aux fetes du mariage et peut-etre pour 
aider aux preparatifs, n’a guere le temps de retrou- 
ver ses aitres; il est envoye au chateau de Hesdin et 
c’est a Bruges qu’il revient ensuite. II y dessine entre 
le 8 et i 1 decembre 1431, le portrait du cardinal le^at 
Albergati, qui s’est arrete pendant deux ou trois jours 
au couvent des Chartreux. 

Peu de temps apres, en janvier 1432, Jean van 
Eyck, qui depuis 1428 a abandonne sa residence de 
Lille, achete une maison a Bruges, et, entre ie 17 
juillet et le 16 aout, il y recoil la visite du bourgmes- 
tre et du conseil de la ville qui viennent voir son ate¬ 
lier. Us donnent a ses apprentis une gratification de 
5 sous. 

C’est ensuite le due qui vient lui-meme visiter son 
peintre et voir ses oeuvres (avant le 19 fevrier 1433) 
et qui donne 25 sous aux apprentis. 

En avril 1434, une gratification de 76 livres est 
accordee au peintre pour des services exceptionneis 
rendus au due et a la duchesse, et, vers le meme temps. 


38 




























I 





il se marie. Sa femme s’appelle Marguerite. On ne 
connait pas son nom de famille. On a suppose sans 
aucune raison ni vraisemblance qu’elle pouvait etre la 
soeur de Jeanne Cenani, femme de cet Arnolfini dont 
Jean van Eyck fit deux fois le portrait ,et dont il sem- 
ble avoir ete Farm on tout au moms le commensal, 
d’apres l’inscription du double portrait de Lon- 

dres. (7) 

Le 30 juin 1434, le due fait payer une somme de 1 
96 livres 12 s. a un orievre de Bruges, jean Peutin, I 
qui a fait les six coupes en argent offertes en son noin 
a Jean van Eyck, a I’occasion de la naissance de r 
premier enfant dont il cst ie parrain et qui a ete tenu 
sur les fonts baptismaux, en son nom, par Pierre de 
Beaufremont, sire de Charny. L’enfant, par suite de 
ce parrainage, regut evidemment le nom de Philippe 
ou Philippine. 

On ne sait si Jean van Eyck eut une nombreuse 
descendance; on lui connait seulement un autre en¬ 
fant, cette Lievine qui devint religieuse au couvent de 1 
Maeseyck. ! 

Vers 1’epoque ou Philippe le Bon prend ainsi sous 

sa protection la famille de son peintre, il augmente 

ses gages et lui fait une pension a vie de 360 livres 

- 
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de 40 gros de Flandre, soil 4,320 livres parisis. Lors- 
que le receveur des finances, qui est a Lille, fera quel- 
que difficult^ pour payer cette pension elevee, Ie due 
interviendra immediatement et donnera l’ordre formel 

4 

d'accorder sans retard satisfaction a Tartiste (1435). 

En 1435, J ean van Eyck Guillaume van Tonge- 
ren et Jean van den Driessche enluminent huit statues 
de comtes et de comtesses de Flandre, avec leurs « ta¬ 
bernacles » ou dais, qui doivent orner la facade du 
nouvel hotel de ville et qui ont ete executees par les 
meii leurs sculpteurs brugeois, Jacques van Oost, Ge¬ 
rard Mettertee et Jacques van Cutseghem. Jean van 
Eyck en peint six, ses confreres peignent les deux 
autres, et regoivent 5 livres pour chacune, tandis qu’en 
plus d un paiement equivalent, Jean revolt une grati¬ 
fication supplemental de 3 livres 12 s. Waele pense 
que les statues avaient probablement ete faites sur 
ses dessins. 

En septembre 1435, le due lui offre six nouvelles cou¬ 
pes cT argent, achetees au meme Jean Peutin, cette 
fois pour la somme de 67 livres 15 s. Peut-etre cette 
largesse coincide-t-e le avec la naissance d’un second 
en:i ant. 
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Jean Van Eyck Portrait d'homme, 1433 

(Londre&r National Gallery) 
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j ean Van Eyck La Vierge avec I’Enfant. 1433 

(Melbourne, National 0allery) 


































En 1436, le peintre est de nouveau envoye en mis¬ 
sion par le due. 

En 1439, il est rembourse d’une somrne qu’il a 
payee a un enlumineur de Bruges pour rornementa- 
tion cTun des livres du due. 

A la Saint-Jean de 1441, Jean van Eyck touche 

la moitie de sa pension annuelle, soit 180 livres, et il 
meurt ties peu de temps apres, vers le 9 juillet. Il fut 
enterre pres de I’eglise Saint-Donatien, mais le 21 
mars 1442, le Chapitre permit a Lambert van Eyck 
d’exhumer le corps de son frere et de le deposer dans 
une sepulture preparee dans Teglise raeme, pres des 
fonts baptismaux. En meme temps etait fondee, pour 
le repos de ’ame de Jean van Eyck, une messe anni- 
versaire qui fut celebree fidelement jusqu’a I’amvee 
des Francais en 1792. 

Le 22 juillet 1441, Marguerite, veuve de Jean, 
recut une gratification de 360 livres, equivalant a une 
annee entiere de la pension du peintre, en considera¬ 
tion des bons services que celui-ci avait rendus au 
due et aussi par compassion pour la situation ou elle 
se trouvait, avec ses enfants. De plus, une somrne de 
24 livres fut donnee a sa fille Lievine en 1450, lors- 
qu’elle entra au couvent. 




43 












Marguerite van Eyck avait vendu la maison qu’- 
occupait avec son man dans la nouvelle rue de Saint- 
Gilles, et elle etait allee se fixer dans la paroisse de 
Notre-Dame, ou elle mourut en 1456. 
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En 1781, J oseph II, visitant la cathedrale Saint- 
Bavon, trouva indecentes les figures d’Adam et Eve, 
Les panneaux qui les portaient furent detaches et re¬ 
mises dans les combles de 1’eghse. Ce fut le commen¬ 
cement du demembrement du polyptyque. La refle¬ 
xion desobligeante d un prince qui ne pouvait com- 
prendre le sens profond d’une telle oeuvre fut comme 
un malefice detruisant 1’atmosphere c!e respect dont le 
rctable magnifique avait ete juscju’alors entoure. 


Hubert van Eyck le commenca, Jean I’acheva le 
6 mai 1432, pour Josse Vydt et sa femme, Elisa¬ 
beth Borluut. (8) 

11 fut pi ace en 1432 dans la chapelle Vydt, en 
l’eglise Saint-Jean, a present Saint-Bavon, et y resta 
toujours, sauf pendant les exces des iconoclastes, au 
XVIe siecle; il fut alors, en vue de sa preservation, 
depose pour quelque temps a I hotel de ville. 


45 












Une de ses parties cependant avait disparu ante- 
rieurement; si Ton en croit le temoignage de Marc van 
Vaernewijck, le polyptyque possedait, a l’origine, une 
predelle peinte a la detrempe, qui representait I’en er, 
et dont le sujet fut ef ace par la maladresse d’un res¬ 
taurateur charge, avant 1550, de nettoyer le retable. 

La partie mediane du polyptyque fut transportee a 
Paris en 1 794 et resta exposee au Musee Central jus- 
qu’a la chute de I’Empire. Le 10 mai 1816, elle re- 
prenait sa place dans la cathedrale de Gand. Mais 
les temps n’etaient plus oil I on comprenait la splen- 
deur d un tel joyau, Au mois de deceiribre 1816, 
pendant une absence de l’eveque, le vicaire-general 
et les marguilliers de Saint-Bavon vendirent les volets 
pour 3,000 florins au marchand de tableaux L. Nieu- 
wenhuys, qui les ceda pour 100,000 francs a un An¬ 
glais, Solly, dont toute la collection, y compris ces 
volets, lut acquise par le roi de Prusse pour 500,000 
thalers. 

Les figures d Adam et Eve, cedees en 1861 au 

*** m ■ # ^ 

gouvernement beige par la fabrique de Saint-Bavon, 
furent exposees au Musee de Bruxelles. 

Ainsi disperses, les uns exiles au Musee de Berlin, 
les autres isoles au M usee de Bruxelles, et la partie 
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Jean Van Eyck 

(Land res, 


Giovanni Arnolfini et sa femme 
National Gallery) 
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Jean Van Eyck 


L’orfevre Jean He Leeuw. 1436 
(Vienne, Musee) 
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centraie conservee a Gand, il paraissait impossible, 
a moins aun miracle, que les divers fragments du 
polyptyque se trouvassent reun-is, a nouveau, dans la 
chapelle ou jadis Jean van Lyck avail vu placer 1’oeu- 
vie qu’il avail terminee. 

Le miracle s’esi accompli. 

L’une des stipulations du traite de Versailles fut 
que l’AHemagne rendrait a la Belgique les volets du 
retable des van Eyck. Apres une exposition d’un 
mois au Musee de Bruxelles, le retable, intact et 
complet, a ete replace, le 6 novembre 1920, sur l’au- 
tel de la chapelle Vydt,a Saint-Bavon de Gand. ( 10) 


* 


Le sujet du polyptyque, V Adoration de I'Agneau 
Mystique , est inspire du quatrieme chapitre de l’Apo- 
calypse, et plus directement emprunte a L ’dice de 
la fete de la Toussaint et au recit de la vision d’un 
sacristain de Saint-Pierre de Rome, qui se trouve dans 
la Legendc Doric de Jacques de Voragine. 

« Ouvert, dit Friedlander, le polyptyque ressemble 
plus a une galerie de tableaux qu’a un tableau. » II 
est divise, dans le sens de la hauteur, en deux parties. 
Les cinq panneaux du registre inferieur, les sept pan- 
neaux de la zone superieure, sont separes les uns des 
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autres par d’etroites bandes de bois formant cadre. 

Toute la partie inferieure a, comme fond, un vaste 
paysage. Tons les personnages de la partie superieure 
sont situes dans cles interieurs (Adam et Eve sont dans 
des niches, comme des statues). Ces personnages sont 
moins nombreux et plus grands que ceux de la partie 
inferieure. Ainsi le haut du retable, ou il n’y a guere 
d’espace, oil il n’y a pas de perspective, parait plus 
lourd que Fensemble des cinq panneaux qu il surmon- 
te. Au centre de la zone superieure apparait le Christ 
en glone, le Christ empereur de la terre et des cieux. 
11 est assis sur un trone tendu de brocart.Ses vetements 
de pourpre sont tout ornes de galons orfevres, charges 
de pierreries. 11 porte la mitre papale, insigne du tri- 
regne, et il tient dans la main gauche un sceptre de 
cristal. Il benit a la maniere latine. A ses pieds se 
trouve une couronne d’or, d’un travail merveilleux. 
Le brocart de son trone, qul orme derriere lui une 
sorte de drap d’honneur, repete un moti symbolique 
qui est en rapport avec son oeuvre, c est-a-dire l’oeuvre 
de la redemption, sujet meme du polyptyque. Ce mo¬ 
tif encadre de feuilles de vigne et de grappes de rai¬ 
sin, emblemes aussi de 1’Eucharistie, et accompagne 
des mots IHESUS XPS, c’est le pelican s’ouvrant 
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la poitrme pour nournr ses petiis. Le dossier du trone 
de marbre s’arrondit en une sorte de niche a trois vous- 
sures oil se lit, en Iettres d or, une inscription : 

+ Hie est Deus potentissimus propter dioinam 
Maiestatem + Summits omnium optimus propter 
dulcedinis bonitatem + Remunerator liberalisssi- 
mus propter immensam largitatem. 

Sur le gradin du trone, une autre inscription se de- 
veloppe : 

Vita sine morte in capite, 

Juventus sine senectute in fronte. 

Caudium sine merore a dextris , 

Securitas sine timore a sinistris . 

A la droite et a la gauche du Christ sont assis la 
Vierge et saint Jean-1 Japtiste. Ils sont de meme taille 
que lui, mais leur trone n’a pas de gradin. 

La Vierge est toute jeune et sa beaute n’a pas 
ete attemte par la souffrance. Elle est entierement 
vetue de bleu; sa robe et son manteau sont de la meme 
nuance, profonde et douce, que relevent des galons 
i aits d’or, de perles et de pierres precieuses. Sur ses 
cheveux d’un blond roux, fins, soyeux et ondules, 
est posee une couronne d'orfevrerie qui soutient une 
couronne plus legere et plus gracieuse, faite de fleurs 
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naturelles : roses, Iys, ancolies, muguets; dans les 
rayons du nimbe, des etoiles sont suspendues. La ; 
Vierge est tournee vers le Christ, mais ne le regarde 
pas, tout absorbee qu’eile est dans la lecture de son 
livre d’H cures. Un brocart blanc seme de fleurs d’or 
et oil se repete l’image de la licorne, em'b'eme de la 
virginite, est tendu sur son trone dont le dossier arrondi 
porte cette inscription : 


Haec est speciosior sole et super omnem 
stellarum disposicionem; luci comparata invenitur 
prior » candor est enim lucis eterne 
et speculum sine macula Dei. • 

A la gauche du Christ,le Precurseur, qui a la barbe 
et les cheveux longs et envbroussaifles, les pieds nus 
et couverts de poussiere, porte par-dessus son vetement 
de poil de chameau, un manteau somptueux, d’un vert 
jaunatre, rayonnant et fin. Son viisage est doux et 
pensif. Son regard, charge d’amour et de respect, se 
detourne du beau livre enlumine qu il tient sur ses ge~ 
noux pour se fixer sur le Redempteur. Sa main droi- 
te s’eleve pour designer le Christ et sa bouche s’en- 
tr’ouvre pour repeter : « Void TAgneau de Dieu ». 
Sur le brocart de son trone, un decor de fleurs et 
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[’image de la Iicorne, et sur le dossier cintre, une ins¬ 
cription qui est une litanie grandiose : 

+ Hie est Baptista Johannes : Maior homine : 
Par angelis : Legis summa : Evangelii sancio : 
Apostolorum vox : Silencium prophetarum : 

Lucerna mundi : Domini testis. 

Le pavement des trois panneaux consacres aux 
grandes figures du Christ* de la Vierge et de saint 
Jean-Baptiste est fait de earreaux d’un rouge eteint 
et d’un vert fonce. 

it 

Weale, Dvorak et le Chanoine Van den Gheyn 
croient que la figure du centre represente Dieu le 
Pere. Friedlander dit, plus justement, que e’est le 
Christ (11 La croix qui surmonte la tiare, ie motif 

repete du pelican et de la vigne, symboles facilement 

+ 

accessibles a tous, les mots Ihesus XPS et, plus que 
tout, le geste indicateur de saint Jean-Baptiste, iden- 
tifient la majestueuse et divine figure qui trone au 
centre du polyptyque : e’est le Christ souverain du 
monde, dont i’oeuvre entiere celebre le sacrifice et la 
gloire. 

A la droite de la Vierge, huit anges aux longues 
chasubles rouge et or, doubiees de vert, chantent, de¬ 
bout pres d’un lutrin supportant un livre ouvert. 
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La gorge de ceux qui chantent la partie basse du 
cantique se gonile, tandis que se contracte, dans un 
effort, le visage des anges qui donnent les notes ele- 
vees. Sur ie pied du lutrin, un bas-relief represente 
saint Michel terrassant le demon. 

Faisant pendant au groupe des chanteurs, a la gau¬ 
che de saint Jean-Baptiste, six anges tiennent des ins¬ 
truments de musique et s’appretent a aecompagner 
Fun d’entre eux qui prelude sur l’orgue. Get ange or- 
ganiste assis au premier plan, vetu d’une ample robe 
de brocart noir et or, bordee d’bermine, a, comme ses 
compagnons, de beaux cheveux blonds et legers, cou- 
vrant ses epaules et retenus sur le front par un etroit 
bandeau de pierreries. ! ’est erronement qu’on a voulu, 
jadis, reconnaitre en lui samte Cecile. 

Le pavement, dans les panneaux consacres 
aux anges chanteurs et musiciens, est fait de 
carreaux blancs a dessins noirs, dessms geome- 
triques ties fins oil apparaissent, a des interval- 
les reguliers, des medaillons contenant, en noir, 
l’image de VAgnus Dei , la croix, les initiates du 
Christ et de la Vierge, Pomega, et, encore en !et- 
tres grecques, le mot mystique Agla qui contient les 
initiales des mots hebreux : « Atha Gebtr Leilatn 
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Adonai » (Toi, fori a jamais, mon Seigneur). Les 
pavements nielles, originates du nord de FItalic et 
dont le dallage de la cathedrale de Sienne est le plus 
bel exemplaire conserve, ont ete imites encore par 
Jean van Eyck dans son Annonciation de Saint-Pe- 
tersbourg, 

Sur le cadre, aux pieds des anges chanteurs se trou- 
ve I’inscription : 

Melos Deo , laus perhennis , graciarum actio . 

Aux pieds des anges musiciens : 

Laudant eum in cordis et organo. 

Pres des anges chanteurs, se trouve Adam; pres 
des anges musiciens. Eve. I Is sont ainsi aux extremites 
de la serie de tableaux qui constituent la partie supe- 
rieure du retable, et dans l’obscurite du polyptyque 
ferme, ils sont face a face avec le Christ (12). 

I ous deux, peinis dans un sentiment profondement 
realiste, dissimulent leur nudite sous un rameau de 
feuillage. Eve tient encore la pomme dans sa main 
droite. Iis sont places dans des niches rigurees, pleines 
d’ombre. 

Au-dessus de ces niches, deux petits groupes en 
grisaiile representent, d une part, Abel et Cain faisanl 
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leur offrande au Seigneur; d’autre part, Cain tuant 
Abel. Friedlander a deja signale le realisme et Fac~ 
cent vigoureux de ces deux petits groupes. II a remar- 
que, comme Verlant Fa fait aussi dans sa description 
du retable de FAgneau, que les figures d’Adarn et 
Eve ne sont point vues de la meme fa^on que les au- 
tres personnages appartenant au registre superieur du 
polypiyque : tous sont vus de haut en bas; Adam et 
Eve sont vus de bas en haut, ce qui est plus logique 
si Fon suppose le spectateur place au niveau de la par- 
tie inferieure de Fceuvre. Mais tous les autres pan- 
neaux etant traites differemment, ceci indique un 
changement dans F execution de Fensemble. 

Aux pieds d’Adam, sur le cadre : Adam nos in 
mortem precipitai. 

Aux pieds d’Eve : Eva occidendo obfuit. 

Le vaste paysage qui sert de fond a toute la re¬ 
gion inferieure du retable est en partie masque, sur 


les panneaux lateraux, par de hauts rochers couverts 
de vegetation. Mais, au centre, il s’ouvre sur des ar- 
riere-plans eloignes oil Fon apergoii, dans une vallee, 
un large fleuve. A un plan plus rapproche, se profi- 
lent sur le ciel de nombreuses architectures : fleches, 
clochers et domes que I’on a tente d’identifier, mais 
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: Jean Van Eyck Sainte-Barbe. 1437 

■ (Anvers, Musee) 
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dont la plupart sont des constructions de fantaisie. On 
y a reconnu cependant, de mamere assez sure, la 
tour d’Utrecht. 

Au centre de ce panneau, dans une prairie toute 
fleurie, s’eleve un autel garni de drap rouge brode 
d’or et couvert d’une nappe blanche. L’Agneau s'y 
tient debout, la tete tournee vers le spectateur, regar¬ 
dant hors du cadre, comme le Christ en gloire. De 
la blessure de sa poitnne s’echappe un jet de sang 
qui emplit un calice pose sur F autel, oil se lit l’inscrip- 
tion : Ecce Agnus Dei qui toll'd peccata mundi, et 
sur les bandelettes de I’antependium: Ihesus , via, vcri~ 
las , vita . Autour de l’Agneau, en cercle sur la prairie, 
quatorze anges aux ailes diaprees, aux robes blanches, 
sont agenouilles. Deux d’entre eux l’encensent, hint 
autres sonf; en priere, les quatre derniers portent les 
instruments de la Passion. Au-dessus de Y autel, la 
Colombe celeste repand des rayons qui s’eparpillent 
dans I’atmosphere, allant jusqu’aux extremites du ta¬ 
bleau toucher les adorateurs de l’Agneau. (13) Au 
premier plan, dans i’axe de 1’ autel, se clresse une fon~ 
taine faite d’une vasque de pierre et d’une mince co- 
! lonne de cuivre ou de bronze, surmontee d’une fi¬ 
gure d’ange. Des filets dean s’echappent de la tige. 
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a deux hauteurs differentes, et le trop plein du bas- 
sin s’ecoule, par un mascaron place a sa base, en 
un etroit ruisseau. Inscription : Hie est fotis aque vile 
procedens de sede Dei (et Agni). Les deux derniers 
mots manquent. Pres de cette fontaine, a droite du 
spectateur, des personnages vetus de longs et epais 
manteaux blancs, dont le bord laisse depasser leurs 
pieds couverts de poussiere, sont agenouilles; ce sont 
les apotres auxquels se sont joints Paul et Barnabe. 
Derriere eux, debout, dans leurs riches vetements sa- 
cerdotaux ou dominent Tor et la pourpre, trois papes, 
des eveques, des abbes, des ecclesiastiques de toutes 
categories representent les martyrs glorieux de l’Eglise. 
Dans les premiers rangs, on reconnait saint Etienne, 
portant dans un pli de sa dalmatique les pierres qui 
font lapide; aupres de 1 ui, un diacre figure proba- 
blement saint Laurent, le compagnon traternel dont 
ne le separe guere I’iconographie du moyen age. 
Derriere eux, l’eveque saint Lievm tient les tenailles 
qui lui ont arrache la langue. 

De r autre cote de la fontaine, des personnages di- 
ersement costumes, coiffes de chapeaux a pomtes, 
de toques a revers, de turbans, sont agenouilles et font 
pendant au groupe des apotres. Plusieurs d’entre eux 
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tiennent des hvres ouverts : ce sont les prophetes cjui 
ont annonce la venue du Messie. Derriere eux, sont as¬ 
sembles des personnages que i’on croit etre des natriar- 
ches, des philosophes et des poetes de 1’antiquite et du 
monde chretien, dont la pensee a pressenti ou suivi 
1’enseignement de Jesus. (14) A quelque distance de 
ces groupes, derriere l’autel, debouchent de buissons 
d’or angers et de citronniers, a droite, un cortege de 
saintes, a gauche, un cortege de saints. Les saintes 
sont vetues de longues robes aux couleurs ciaires et 
douces. Leurs cheveux, qui sont toujours d un beau 
ton do re et un peu roux, couvrent leurs epaules, et tou- 
tes sont couronnees de fleurs. A leur tete marchent 
sainte Agnes, sainte Barbe, sainte Dorothee, recon- 
naissables loutes trois a leurs attributes, et une quatrie- 
me sainte dont le costume est particulierement somp- 
tueux. Fnedlander croit que c’est sainte Catherine; 
il se pourrait que ce fut sainte CJrsule, et que le cor¬ 
tege se composat, en partie, de ses compagnes. Ce cor¬ 
tege est fait de jeunes saintes anonymes, se pressant 
en rangs nombreux et portant presque toutes la pal- 
me du martyre. 

Parmi elles, on distingue plusieurs abbesses tenant 
la crosse, insigne de leur (lignite. Mais le vallon d’ou 
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elles sortent n’offre pas assez. d’espace pour contenir 
leur oule, et Dvorak a eu raison de dire que ce ne 
sont point des corps, mais des ames, des etres spiritua¬ 
lises, depouiiles de la Iourdeur de la matiere, que le 
peintre a represents sous cet aspect charmant. 

En face de ce cortege, des saints, des com esseurs 
de la foi qui sont, comme ceux du premier plan, des 
papes, un cardinal, des eveques, des ecclesiastiques, 
dont beaucoup tiennent la palme symbolique, viennent 
aussi adorer TAgneau. 

Pres du groupe des saintes, un lys superbe dresse 
ses corolles. 

Les personnages rassembies dans ce panneau cen¬ 
tral ne sont pas les seuls qui portent a 1’Agneau mys¬ 
tique rhommage de leur adoration. Void venir, a 
gauche, des saints guerriers a clieval : Christi milites , 
dit Tinscription placee sur le cadre; ce sont les cheva¬ 
liers du Christ. Ils montent de beaux chevaux, robus- 
tes et fiers, luxueusement harnaches, qui piaifent et 
secouent leur mors. Les chevaliers sont d’aspect juve¬ 
nile et hardi. Tout en guidant son cheval, chacun 
d eux tient ferme la hampe d un etendard. C est saint 
Victor avec un etendard de soie rouge, marque d’une 
croix blanche (1 r > ; ; saint Georges avec un etendard 
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Marguerite Van Eyck, la femme du peintre 
(Bruges, Musee communal) 
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blanc, marque d’une croix rouge; saint Sebastien dont 
le fanion de soie rouge porte, au centre, une croix d’or 
et quatre croix semblables, mais plus petites, dans ses 
quatre quartiers; son bouclier est orne d une inscrip¬ 
tion en lettres d’or : 

Dominus fortis Adonay-Sabaot Ve 
Emanuel I.H.S. — X.P.C. AG LA 

Derriere ces guerriers celestes, chevauchent des 
personnages en grand apparat, seigneurs, princes et 
rois. II y a aussi un empereur. Tous ont, sur la terre, 
soutenu la gloire du Christ. On a cherche a les recon- 
naitre et a mettre des noms historiques sur ces images 
ou 1’on a voulu voir des portraits (16). Ce serait 
Charlemagne, avec sa longue barbe et sa couronne 
imperiale, et Godefroid de Bouillon, montant une 
mule blanche. Le personnage a grande barbe noire, 
qui est pres de l’empereur, serait le roi Arthur d’An- 
gleterre. Au fond, le personnage dont le visage est 
vu de trois-quarts et qui a les yeux baisses parait etre 
Charles VI, roi de France, et le prince qui lui parle 
serait Jean sans Peur, due de Bourgogne. Oevant 
eux, le cavalier que Ton voit de profil serait le due 
de Berry (ou Sigismond de Luxembourg). II est 
vraisemblable, comme le dit Friedlander, que le pein- 
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tie a place parmi les personnages appeles a Ihonneur 
de former la garde de 1’Agneau divin les plus grands 
princes de son temps et particulierement ses protec- 
teurs. Mais aucune des identifications proposees n’est 
certaine. 

Derriere !es chevaliers du Christ et les heros qui les 
accompagnent, viennent, a cheval aussi, les Juges inte- 
gres, Justi judices . D’apres Lucas De Heere, il fau- 
drait reconnaitre au premier plan, dans le personnage 
age, souriant, vetu de velours bleu double de fourrure 
grise, Hubert van Eyck, et e cavalier qui se retourne 
pour regarder « hors » du tableau et qui est simple- 
ment vetu de noir, avec un chapelet rouge autour du 
cou, serait Jean van Eyck. II est certain que si Ton 
pouvait admettre que le peintre a eu a presomption 
singuliere de se representer au milieu des plus hauls 
seigneurs de son temps, c’est dans cette figure dont 
le regard vient jusqu’a nous qu’il faudrait chercher 
son portrait. Dans ce meme personnage, Jean Six et 
Paul Post veulent voir t^hilippe le Bon, et les quatre 
cavaiiers qui sont le plus proches de lui seraient des 
comtes de Flandre : aupres de Philippe le Hardi, le 
cavalier barbu serait Louis de Male, son beau-pere et 
predecesseur, puis viendraient Jean sans Peur, son fils 
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et successeur, et Philippe }e Bon, son petit-fils. qui 
gouvernait la Flandre quand le polyptyque fut exe¬ 
cute. 

Salomon Reinach, le premier, a considere le soi- 
disant Hubert van Eyck com me un portrait du due 
de Berry, et seion lui, da ns le second cavalier, vu de 
profil, il faudrait reconnaitre, sur le temoignage dune 
medaille de Pisanello, l’empereur grec Jean VI Pa- 
leologue, tandis que Six y voit Manuel II. D ans le 
soi-dtsant Jean van Eyck,Reinach a voulu reconnaitre 
Henri V d’Angletene. Six. qui ajoute foi au temoi¬ 
gnage de Lucas De Heere, continue d’y voir le por¬ 
trait de Jean, mais en revanche, cioit que celui de 
I Libert est mal identifie et propose de le reconnaitre 
dans le personnage qui tient un baton de commande- 
ment et qui chevauche a un rang plus eleve que celui 
de J ean, parce que Lucas Del ! eere dit : « Syn broe- 
der Hubert rydt by hem in d’hoogste stee ». 

Pa rmi ces identifications, il en est probablement qui 
sont exactes, mais aucune n’est sure, et les moins cer- 
taines sont celles qui se rapportent aux deux peintres. 
Malgre Faspect vraiment « portrait » du personnage 
en noir, on hesite a admettre qu’un artiste de ce temps, 
fut-il honore et choye par son protecteur comine 1’etait 
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Jean van Eyck, ait pu avoir I’idee audacieuse de se 
representer parmi des princes, comme leur egal, 

Sur les volets de droite apparaissent les ermites et 
]es pelerins : Heremite Sanctu Peregrini sancti. Leur 
cortege est moins brillani que celui des juges et des 
chevaliers. Habilles de gris et de brun, ils s’avancent, 
encore perdus dans leur priere ou attentifs deja au 
spectacle qui s’offre a leurs yeux. 

En tete des ermites, marchent saint Antoine, por- 
tant la croix de son ordre, et saint Paul. Tout au der¬ 
nier rang du cortege, apparaissent deux femmes, dont 
l’une est reconnaissable a la boite de baume qu’elle 
porte, comme lorsqu’elle se rendait au 1 ombeau du 
Christ : c’est la Madeleine; F autre est, probablement, 
M arie I’Egyptienne. 

I^es pelerins sont conduits par saint Christophe, ve- 
tu d’un manteau rouge, d’un rouge clair, doux et de- 
licat, dont la nuance est soutenue par la tache a peine 
perceptible que fait, dans l ombre des plis, le bord 
depassant d’une tunique bleue. 

. Le paysage, dans cette partie du retable, est tout 
tropical : pins, palmiers, cypres, citronniers en com- 
posent le decor verdoyant. « Les ermites et les pele- 
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nns viennent de pays etrangers et lointains comme les 

oiseaux dont le voi anime Fespace. » ('riediander) 

*■ 

Les volets fermes constituent, plus encore que Fin- 
lerieur du retable, une sene de tableaux isoles. 

En has, au centre, les deux saints Jean, le Baptiste 
et FEv angeliste, peints en grisaille et places dans des 
niches radices, dont le fond plein d’ombre accentue 
Fillusion du volume et de ia plasticite des figures, 
Friedlander explique d’une maniere interessante et 
parraitement logique la presence de ces grisailles au 
levers des volets des retables flamands du XVe siecle. 
Au debut, le centre du retable etait sculpte et sur ies 
volets, moins sohdes parce que mobiles, on peignait 
de la sculpture figuree, des images en grisaille; par 
la suite, quand re peintre eut supplante le sculpteur, 
meme pour la partie centrale du retable, on continua 
de peindre sur les volets ces figures faisant l’effet de 
statues, mais afin que l’eclat du retable ouvert fut plus 
eblouissant, par contraste, on les reiegua sur les pa- 

rois exterieures. Ainsi, le retable ferme a un 

■ 

aspect gris et tranquille, et des qu il est ouvert, la ri- 
chesse de la couleur et Fil lusion de la vie surprennent 
et charment les yeux. 
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La presence des deux saints Jean sur les volets du 
polyptyque de Gancl est justifiee par le fait cjue, jadis, 
la cathedrale Saint-Bavon etait Feglise Saint-Jean. 
Les deux figures sent debout sur de petits socles; 
cependant on les voit de haul, comme les donateurs 
josse Vydt et sa femme, Isabelle Borluut, peints 
au vif, agenouilles, et qui semblent adresser leur orai- 
son aux deux saints qu’ils encadrent. 

La zone moyenne des volets est occupee, dans tou- 
te sa largeur, par FAnnonciation. L’interieur ou se 
situe la scene est presque sans decor, mais par une 
baie geminee, au fond de la piece, on aper^oit un 
paysage citadin, baigne de lumiere et d'une verite 
merveilleuse. Dans la chambre modeste ou s’echan- 
gent, entre la Vierge et FAnge, les paroles de la sa¬ 
lutation, e’est le monde tout eniier qui entre, avec ce j 
paysage vrai. 

Dans le mur, a droite, une niche avec des livres, un 
vase, un chandelier. Une autre niche contient une ai- 
guiere et un bassin de cuivre; tout aupres, sur un se- 
choir, une grande serviette. La Vierge, vetue de blanc, 
est agenouillee devant son prie-Dieu, les mams jom- 
tes sur la poitrine, les yeux leves, dirait-on, vers la 
colombe celeste qui va se poser sur son front. 
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A T autre extremite de la chambre, Tange, qui tient 
une tige de lys fleurie et dont le diademe est surmonte 
d’une croix, prononce la salutation: Ave gracia plena , 
Dominus tecum. Les lettres gothiques, suspendues 
dans i’espace, vont vers la Vierge. Sa reponse, Eccc 
ancilla Domini, est renversee et les lettres qui la com- 
posent se diligent vers Tange. - 

Les personnages ici encore sont vus de haut, pas 
assez cepenclant pour que le plan iuyant du plafond 
en solives ne soit visible. La piece est peu elevee; ii 
serait impossible a la Vierge et a Tange de s'y tenir 
debout. Cette disproportion de Tarchitecture et des 
personnages se retrouve dans d’autres tableaux 
eyckiens, notamment dans la Kierge dans /’eg/ise, de 
Berlin. 

Au-dessus de i’Annonciation, dans des lunettes 
cintrees dont le dessin suit la silhouette du retable, 

4 

sont figures deux prophetes a mi-corps et deux sibyl les 
agenouillees. Leurs noims sont ecrits sur la bordure 
en ressaut qui forme cadre. De gauche a droite (pour 
le spectateur), c’est d’abord le prophete Zacharie, 
drape dans un manteau double d hermine, coiffe d une 
toque de fourrure et suivant de l’index le texte d’un 
livre dont il tient les leuillets entr’ouverts. Derriere lui, 
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un phylactere porte sa prophetie : Exulta satis, filia 
Syon. jubila. Ecce, Rex tuus venit (Zacharie,IX,9). 
Ensuite, dans la premiere des lunettes elevees du cen¬ 
tre, apparait, vetue de blanc, avec une sorte de ca- 
maii sombre, une bordure d or a sa robe et un turban 
raye de bleu, la sibylle d’Erythee. Le phylactere 
deroule au-dessus de sa tete porte une inscription re- 
produisant avec une legere modification un vers de 
l’Eneide (livre VI, v. 50) : Nil mortale sonans 
afflata esi numine echo. Faisant face a la sibylle 
d’Erythree, la sibylle de Cumes porte une robe ajus- 
tee, avec un corsage bleu brode d’or et de larges man- 
ches de fourrure. Son turban est orne de perles, et sur 
la banderole qui ilotte au-dessus d’elle, on lit ; Rex 
tuus adoemet per secla futurus scilicet in came , texte 
tire d’une prose chantee anciennement a la Noel 
(Weale). 

Enfin, la quatrieme lunette est occupee par le pro- 
phete Michee, qui a releve sur ses epaules son man- 
teau double de vaii\ et se penche comme pour regar- 
der la Vierge. I! est nu-tete, et ses longs cheveux, 
d un beau ton brun roux, tombent sur ses epaules. 
Son livre ferme est place aupres de lui. Sur le phylac¬ 
tere qui s’arrondit dans le haul de la lunette, les mots 
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prophetiques : Ex ie egredietur qui sii domitiator in 
Israel (Michee, V. I). 

Sur le bord inierieur des volets, se trouve 1’inscrip- 
tion copiee au XVIe siecle par Van Huerne, publiee 
par De Bast en 1823 et que Waagen, sans rien savoir 
de cette publication, decouvrit vers le rneme temps 
sous la couleur qui ia cachait, et publia en 1824. 

Cette inscription ne dit pas que Josse Vydt a 
commande Ie retable, rnais qu’il l’a fait achever. Et 
Weale a considere comme vraisemblable Thypothese 
que Guillaume IV de Baviere-Hainaut, comte de 
Hollande, frere ame de ce Jean sans Pitie au service 
duquel fut Jean van Eyck, Taurait fait commencer. 
Interrompu a la mort du comte, en 1417, l’ouvrage 
aurait ete repris et continue jusqu’en 1426 p»ar Hu¬ 
bert, a la demande de Josse Vydt. M ais on com- 
prendrait mal, dit Friedlander, si le retable avait ete 
commence pour un seigneur tel que Philippe Ie Har- 
di (+ 4 aout 1404) ou Guillaume de Hollande ( + 
31 mai 1417), que ses heritiers et successeurs n’eus- 

sent point pris la peine de faire achever le travail au 
lieu d*en laisser Ie soin v a un simple bourgeois de Gand. 
Le temps qui s’ecoula entre la mort de ces deux prin¬ 
ces et l’achevement du retable est trop long pour 
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que Ion puisse croire que la commande leur en re- 
vient, et si meme on reconnaissait de aeon certaine 
ieurs portraits parmi les juges integres, il n’y faudrait 
pas voir une preuve de leur intervention dans la crea¬ 
tion du chef-d’oeuvre. Cependant la place qu’occu- 
pent les portraits de Josse Vydt et de sa femme 
peut paraitre insolite. Souvent, les donateurs figurent 
J a l’interieur des volets. II se peut que les portraits 
j n’aient pas ete prevus dans le plan primitif du retable, 
ce qui donneraii a supposer que Josse Vydt n’a 

pas ete consulte sur ce plan. 

* 

4 

Le retable a ete plusieurs fois restaure ou nettoye. 

En 1550, il fut nettoye par Lancelot Blondeel et 
Jean van Scorel, d’Utrecht. En 1663, il fut restaure, 
ou, plus vraisemblablement, nettoye encore par An¬ 
toine van den 1 leuveL Le centre fut endommage en 
1822 au corns d un incendie, et fut restaure en 1825 
en 1828 et en 1859. Toute trace a disparu des dom- 
mages, tres legers semble-t-il, qu’il avail subis. 

En 1557-1559, une copie du retable entier fut 
executee par Michel Coxie sur 1‘ordre de Philippe II, 

1 qui n’avait pu obtenir I original. Cette copie est reve¬ 
nue d’Espagne en Belgique au commencement du 
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XIXe siecle et a ete divisee; Ies panneaux represen- 
tant la Vierge et saint Jean-Baptiste rurent acquis 
par le roi de Baviere et sont a la Pinacotheque de 
Munich; les panneaux portant le Christ glorieux et 
1’Adoration de FAgneau sont au Musee de Berlin; 
les panneaux restants, qui formaient ies volets, acquis 
par le gouverneraent beige, remplacerent longtemps 
les originaux aux cotes de la partie centrale du polyp- 
tyque des van Eyck, restee a Gand; ils sont a present 
au musee de Bruxelles. Coxie n’a pas copie integrale- 
ment le retable de FAgneau; a Fexterieur des volets, 
il a r emplace les portraits des donateurs et le saint 
jean-Baptiste par trois evangehsles en grisaille, le 
quatrieme, saint Jean, y figurant deja. II a aussi rem¬ 
place trois chevaliers du Christ par ies portraits de 
Charles-Quint, de Philippe II et d un personnage 
couronne de laurier. Les copies qu'il avait faites des 
figures d'Adam et Eve sont perdues. 11 a signe et date 
la partie centrale, F Adoration de VAgneau, qui est a 
Berlin : Michael de Coxie me fecit. Anno 1559 . 

Une copie sur lode de Fmterieur du polyptyque a 
ete faite au XVlie siecle; apres avoir decore la cha- 
pelle de FhoteJ de ville de Gand, elie a passe en diver- 
ses mains et se trouve a present au Musee d’Anvers. 
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La iegende pretendait que lcs deux van Eyck 
avaient travaille cole a cote dans le meme atelier. 
Mais il est certain que des 1422* au plus tard, Jean 
est occupe loin de Hubert, au service de Jean de Ba~ 
viere, puis au service de Philippe le Bon. Ce dernier 
1’emploie moins comme peintre, que comme ambassa- 
deur. Les seuls travaux de peinture qu’il lui ait de- 
mandes, a notre connaissance, sont la carte du mon- 
de, dont parle Faclus, le portrait de Bonne d’Artois, 
— que I on connait par la copie du Musee de Berlin 
et le dessin du recueil d’Arras, — et le portrait d Isa- . 
belle de Portugal. 

Et ce n’est pas sans raison que le pemtre accompa- 
gnait en 1427 les ambassadeurs du due, depeches en 
mission secrete : peut-etre a-t-il fait alors le portrait 
de quelque princesse dont (’alliance etait recherchee 
par le due. 
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Rien, en revanche, n’mdique que celui-ci ait fait 
faire son propre portrait par son peintre, tandis qu’il 
la demande a Roger van der Weyden. Nous le sa- 
vons par les copies reproduisant, plus ou moins fidele- 
ment, cette image de Philippe le Bon, mais a travels 
lesquelles on reconnait le style de Roger. 

L’activite de Jean van Eyck n’etait d’ailleurs pas 
jimitee au service du due. II a travaille pour des sei¬ 
gneurs, pour des bourgeois, pour des commergants, 
pour des ecclesiastiques dont on retrouve le portrait 
dans son oeuvre. Et e’est a la demande d’un riche 
bourgeois de Gand qu’il a termine le retable de l’A- 
gneau. 

Hubert a elabli le plan du polyptyque, dispose 
l’ensemble, relie ies parties. L’honneur de la creation 
de 1’ oeuvre lui revient; il le partage avec le conseil- 
ler, — clerc, ecclesiastique, theologien, — que Ton 
devine a ses cotes et qui l’aura guide dans i elabora¬ 
tion de ce vaste poeme mystique. De plus, ii est cer¬ 
tain que Hubert a commence de peindre tout l’inte- 
rieur du retable, -— d’ou les repentirs qui se remar- 
quent dans plusieurs de ses parties et qui datent du 
moment oil Jean a repris le travail pour 1’achever; 
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cl’ou aussi, par endroits, l’epaisseur plus accusee des 
couches de couleur. 

Hubert a probablement entrepris J’execution du re- 
table a une epoque ou Jean n’etait pas pres de lui. 
On peut croire, en effet, que quand le Magistrat de 
(jand visite l’atelier de Hubert, c’est pour voir une 
oeuvre importante, difficile a deplacer, et Ton sait 
qu’a ce moment le polyptyque n’est pas fini et se trou- 
ve precisement dans 1’atelier du maitre. IMais depuis 
plusieurs annees deja, on peut suivre assez exacte- 
ment la carriere de Jean et 1’on sait qu’il n’est pas 
alors aupres de son aine. 

Quand il peut reprendre 1’oeuvre que celui-ci a 
laissee machevee, Hubert est mort depuis plus de trois 
ans, Iui~meme revient de ce long et difficile voyage 
au Portugal qui lui a pris quatorze mois; ii assiste 
aux fetes du manage du due et s’occupe, sans doute, 
de Tordonnance de decors et d’entremets, puis il va 
a i Jesdin, et enfin revient a Bruges et s’y installe. 
En decembre 1431 et en janvier 1432, il dessine et il 
peint le portrait du cardinal Albergati, et, le 6 mai 
1432, le polyptyque de l’Agneau est termine, Il y 
avait environ deux ans que Jean van Eyck pouvait 
y travailler. L’ampleur me me de louvrage nous est 
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ime assurance qu’au moment oil il fut repris, le travail 
d’execution etait deja fort avance. Cependant Jean 
parait avoir retouche, au moyen de glacis successifs, 
l’interieur entier du retable, sauf peut-etre les grandes 
figures de la partie immobile : le Christ, la Vierge, 
et saint Jean. L’execution de I’exterieur des volets 
est entierement de lui. 

M ais la repartition de la peinture du retable de 
l’Agneau entre ies deux van Eyck est une question 
qui ne sera jamais resolue de ta^on vraiment defini¬ 
tive, II est de toute evidence que le peintre qui a com¬ 
mence 1’ouvrage, apres en avoir etabli i’ensemble, a 
termine d’abord la partie centrale, la partie immobile 
du retable, Mais comme le peintre qui acheva le po- 
lyptyque a repeint entierement l’interieur des volets, 
il a ete amene a retoucher le centre pour Tharmoniser 
avec son oeuvre personnelle. Et dans quelle mesure 
l’a-t-il retouche? 

Partout, dans toutes les parties de 1’oeuvre, c’est la 
meme technique, la meme couleur, la me me science 
que Ton peut observer. 

D’ apres iDvorak, les trois figures du Christ triom- 
phant (Dieu le Pere selon lui), de la Vierge et du 
Precurseur, ainsi que les figures de l’Adoration de 
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FAgneau et ie paysage des premiers plans seraient de 
Hubert. Cela parait vrai, mais n’est-ce pas Jean qui a 
fait les galons d’or et de joyaux qui enrichissent les 
vetements des grandes figures, et le sceptre du Christ, 
et la couronne posee a ses pieds, et la delicieuse cou- 
ronne de la Vievge, et, dans le panneau qui represente 
1’Adoration de FAgneau, n’est-ce pas lui qui a peint 
les eveques marchant aux premiers rangs de FEgSise 
triomphante et quelques-unes des figures qui forment 
pendant a ce groupe : le personnage vetu de blanc, 
le personnage en bleu, coiffe de rouge? 

Les figures d’Adam et Eve sont surement de Jean, 
corame Fexterieur des volets. Le decor de cette partie 
du retable, divise en trois registres, paraitrait plus 
solide si, dans la zone inferieure, il y avail quatre 
figures en grisaille au lieu de deux seulement. Peut- 
etre ces quatre figures etaient-elles prevues : on peut 
ort bien supposer qu’a cote des deux saints Jean, 
patrons anciens de Feglise, on eut pu faire figurer 
deux autres patrons de Gand, saint Lievin et saint 
Bavon ou saint Amand, par exemple. C’est sans 
doute a la demande de Josse Vydt que son portrait 
et celui d Isabelle Borluut ont ete introduits dans la 
composition. II ne peut etre regrettable que le plan 
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Hubert Van Eyck 
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Hubert Van Eyck 

(Richmond, 


Les Saintes Femmes an Tombeau 
Coil. Sir Herbert Cook) 
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primitif, s’il etait tel que nous le supposons, ait ete 
change, car la volonte du donateur a dote l’art fla- 
mand de deux des plus vivants et des plus expressifs 
portraits qui aient jamais ete peints dans quelque 
ecole et a quelque epoque que ce soit. 

On peut done difficilement partir du polyptyque 
pour etablir ce qui, dans l’oeuvre eyckienne, peut etre 
de l aine des van Eyck. L’empreinte de Jean s’y 
est trop superposee a la sienne. Des que Ton en arrive 
a cette constatation, la figure de Hubert, releguee 
dans 1’ombre par le prestige de Jean, risque de s’y 
ensevelir a jamais. 

Toute la litterature du XVe et du XVIe siecle 
exalte la gloire de Jean. Cyriaque d’Ancone (1391- 

1457), Facius (1454), Filarete (1464), Giovanni 

Santi (Chronique rimee, en manuscrii au Vatican), 
Jean Lemaire de Belg es dans sa Couronrte Marga~ 
ritique (entre 1504 et 1511), Diirer (1521) qui a 
vu, a Gand, le tableau de Jean , don Fehppe de 
Guevara (1535), ne parlent que de lui; en fin M arc 
van Vaernewijck, en 1562, et Vasari dans ses Vile, 
en 1568, mentionnent le nom de Hubert qui, vers 
ce temps, commence a etre connu. Friedlander sup¬ 
pose qu’ep nettoyant le retable, Lancelot Blondeel 

•» 
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j_,emaire de Beiges, qui generalement est assez bien 
informe, ne fait-il aucune allusion a Hubert? Celui 
des deux van Eyck dent la carriere a ete la plus bril- 
lante et s’est prolongee !e plus avant dans !e XVe 


’est 1 


1 


jean, et c esc son nom que i on se rap- 


siecle, c 
pelle. 

Si la couche de couleur qui, a une date mdeter- 
minee, recouvrit 1 inscription, ne la each ait pas encore 
en 1550, il semble bien que la lecture de ces quatre 
vers ait ete oubliee, ou empechee d’une maniere queb 
conque pendant longtemps, et n’ait ete relaite que 
vers une epoque qui parait coincider a peu pres avec 
celle de la restauration (ou du nettoyage). 

Le premier ecrivain qui rende hommage a j Iubert, 
e’est Lucas De Heere. Ses vers sont copies, on en 
fixe la transcription au mur de la chapelle ou se 
trouve Ie retable, et desormais on voudra reconnaitre 
les deux freres dont il parle dans le groupe des Juges 
integres. 

Hubert, dont aucun texte n’etablit la presence 
chez quelque prince de son temps alors que Jean, au 
contraire, occupe une situation en vue a la cour de 
Hollande, puis a la cour de Bourgogne, Hubert est 


done ignore 


des gens qui ecrivaient entre 1450 et 




















1559; c’est Jean et non Hubert qui est, pour tous 
ces ecrivains, Ie fondateur, « l’inventeur » de la pein- 
ture flamande. 

Friedlander, qui renonce a dechiffrer le visage 
mysterieux de Hubert van Eyck, a clairement etabli 
cette situation. 

M ais si les ecrivains italiens du XVe siecle n’ont 
parle que de Jean, c’est qu’ils n’ont parle, en general, 
que des peintres dont ils connaissaient des tableaux; 
cela ne veut point dire que d’autres peintres n’exis- 
taient pas, Et Hubert n’a point passe inaper^u dans 
l’art de son temps, et son souvenir n’a point ete com- 
pletement perdu. 

En 1426, un moine du couvent des franciscains 
de Thann ecrit que : « Le 18 septembre mourut 
Hubert van Eyck, qui fut le plus excellent de tous 
les peintres et que Ton nomme generalement l’Apelle 
neerlandais. » Au XVIlie siecle, la Chronique 
de la ollle de Thann , est redigee par le fransciscain 
Malachias Tschamser, qui compose son ouvrage a 
l’aide des archives de son couvent, oil ii a retrouve 
cette note ( i 7). On peut etre certain qu’il l’a trans- 
cnte textuellement : ce n est pas dans son milieu et a 
son epoque qu’on pouvait se preoccuper de 1 lubert 
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van Eyck. II a recueilli, parmi dautres, ce document 
ancien, dont assurement il n’a pas compris l’impor- 
tance, mais qui pour nous est infiniment precieux 
puisqu’il nous prouve que bien loin de Gand, dans 
un couvent du Haut-Rhin, au XVe siecle, la mort 
de Hubert van i .yck fut consideree comme un evene- 
ment important qui devait etre consigne dans les 
archives du monastere. Peut-etre la renomraee du 
maitre qui comment le retable de 1’Agneau avait-elle 
ete portee jusque-Ia par ce mysteneux « H ance de 
Constance », qui est probablement le pere de Conrad 
Witz, et qu’on trouve cite parmi ies peintres de 
Philippe le Bon en 1424. 

En 1495, quand Thumaniste nurembergeois Je¬ 
rome Miinzer visite Gand, il ne voit pas l’inscnpUon 
qui est sur le retable. 

« Il est extremement peu vraisemblable, dit 
M. Hulin de Loo, qu elle ait ete cachee, par une 
couche de couleur, vu la date, qui n’est pas le 
XVIlie siecle. La vraie explication est tres simple 
et claire : Miinzer n a rien vu de I'exterieur des 
volets. Le retable etait ouvert quand il l’a vu. » 

S’il en est ainsi, ce fait confirme noire hypo- 
these touchant l ignorance oil les gens qui gardaient 

— — — ■ . i i •_ --—— — -- 

S7 
























r 





le retable se sont trouves longtemps quant a la va- 
leur et au sens de b inscription placee sur ie cadre 
exterieur des volets. En effet, Miinzer a demande 
des explications concernant le relabie, et on lui a dit 
qiie le peintre etait enterre dans la cnapeile, dev ant 
Fautel. II s’agit ici de Hubert et non de jean. La 
tradition avail lidelement ete transmise d une genera¬ 
tion a l’autre : on savait que ie peintre du polyptyque 
dormait la son dernier sommeil, rnais on avail oubl'e 
son nom. L’inscription lorsqu’eiie lut relue, sinon 
decouverte, ranima les souvenirs devenus vagues, L.c 
Ton con^oit que depuis lors on ait cherche, avec 
passion, a connattre la physionoirtie, la personnalite 
et Tart de ce maitre Hubert, major quo nemo 
retoertus. 
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Dans I’ oeuvre eyckienne, ll y a neuf tableaux 
dont 1’attribution a jean van Eyck est absolument 
sure. Ils sont tous de date posterieure a celle de 
t achievement du polyptyque de Gand; ils sont signes 
ou portent des inscriptions tenant lieu de signature. 

1432, 10 octobre. Portrait du soi-disant Tymo- 
f/ieos, Nat. Gallery, Londres. 

Figure en buste, de trois-quarts a gauche. Le per- 
sonnage est encore jeune; il est coiffe d’un cliaperon a 
echarpe et tient, dans la main droiie, un parchemin cn- 
roule. Son vetement, garni de rourrure, est rouge fen¬ 
ce; son chaperon est vert; le fond du tableau est 
sombre, presque noir. Ce portrait, comme Lous ceux 
qu’a peints Jean Van Eyck, est fortement caracterise. 
La face un peu carnuse du modele est eiudiee avec 
une objectivite parfaite. 

i^e rebord en pierre de la i »aie ou s’encadre la figure 
porte trois inscriptions. La premiere est le nom du 
personnage ecrit en partie avec des lettres grecques : 
TUMOTHEOI . La seconde est une dedicace ou 
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une devise : Leal Souvenir. La troisieme est la date 
avec le nom du peintre : Aclu ano Dm. / 432J0. die. 
oclobris. a. Joh. de Eyck. 

1433, 21 octobre. Portrait d'un homme coiffe d un 
turban rouge . Nat. Gallery, Londres. 

Buste, de trojs-quarts a gauche; c’est la pose que 
Jean van Eyck donne a la plupart de ses modeles. 
Le regard est de face. Le modele est age; le visage, 
intelligent et fin, est couvert de rides menues. Le fond 
du tableau est vert sombre; le vetement s’en detache 
a peine; le rouge du turban, qui est elegamment noue, 
est intense et d une qua ite precieuse. Karl Voll a 
emis des doutes sur rauthenticite de cette peinture. 
Cette opinion est restee isolee. Le cadre de ce portrait 
porte l inscription qui constitue la devise a la fois hum¬ 
ble et orgueilleuse du peintre : « Ah ich can » (com- 
me je puis), ainsi que son nom et la date ; Joh. de 
Eyck me fecit , ano M.CCCCXXXIII.2I Octobris. 

1433. La Vierge avec VEnfant, dans un interieur. 
Tableau acquis en 1922 par la Nat. Gallery de Vlel- 
bourne et provenant de la collection C. W. Weld- 
Blundel, a Ince Hall, pres de Liverpool. La peinture 
est fortement endommagee par des crevasses. La Vier- 
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ventaire des bicns de la gouvernante en 1516, puis il 
passa entre les mains de Marie de Hongrie, et a la 
mort de celle-ci, il fit partic des collections de la mai- 
son royale d’Espagne. A la fin clu XVIIIe siecle, 
il devient la propriete d un general francais et enfin, 
apres Waterloo, un general anglais qui l’a decouvert 
dans une maison de Bruxelles en est le possesseur. Ce 
chef-d’oeuvre est entre en 1842 a la Nat. Gallery. 
We ale a identilie les modeles grace a l’inventaire 
de Marguerite d’Autriche ou ie panneau est men bon¬ 
ne comme : « Un grant tableau quon appeile Hernoul 
le F in, avec sa femme dans une chambre. Faict du 
painctre Johannes». Hernoul le Fin etait un marchand 
italien, fixe a Bruges vers 1420, et qui mourut le 14 
septembre 1472. II etait nc a Lucques. Sa femme 
s’appelait Giovanna Cenani. Quant a Johannes, c’esl 
Jean van Eyck, dont le nom est toujours cite dans les 
textes anciens, de quelque langue qu’ils soient, soi 
sa forme latinisee. 

9 

Arnolfini et sa femme, debout, face au spectateur, 
se tiennent par la main. Leur chambre est simple et 
confortable, et ils portent de beaux habits, sans orne- 
ments, mais cossus et de bonne qualiie. I is paraissent 
accueillir des amis. Tout, dans leur interieur, est image 
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de paix et d’intimite tranquille. Un petit chien bier' 
est aupres d eux, guettant l’arrivee des hotes atten- 
dus. Des patins de bois sont abandonnes sur le pi a 

cher, A droite, un grand lit dont ies courtines sont re- 
levees; a gauche, une fenetre laisscnt largement entrer 
la lumiere, Sur 1’appiu de la fenetre, une pomme; 
d’autres pommes sont posees tout aupres, sur un banc. 
(Jean van Eyck a aime ce motif des pornmes ou des 
oranges placees en pleine lumiere, pres d’une fenetre; 
ll l’a repete dans le panneau qui est a Melbourne et 
da ns le tableau du Musee de F rancfort). Bien que le 
grand jour inonde la chambre, une chandelle brule 
encore au lustre suspendu au-dessus de la teie des 
deux epoux : symbole amoureux peut-etre ? 

Au mur du fond, pres dun banc a dossier, on voit 
suspendus un petit balai plat,—un houssoir,—un miroir 
circulaire entoure de medallions figurant Ies scenes de 
la Passion, et un chapelet de verre termine par des 
glands de soie. Au-dessus du miroir, Inscription : 
Johannes de Ryck fdil hie . 1434. D ans ie miroir, on 
apergoit de dos Arnolfini et sa femme, et une porte 
par laquelle entrent deux personnages. 

1 ? our la premiere fois, dans la peinture moderne, 
Jean van Eyck represente des figures en pied dans un 
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interieur reel, analyse et represente dans tous ses de¬ 
tails et avec son atmosphere. Sa lecon ne devait etre 
reprise et repetee que beaucoup plus tard, par les 
Hollandais du XVI Ie siecle. 

L’mscription que porte le tableau n’est pas une 
signature, mais le sens en est clair : Jean van Eyck 
visita cette maison, il fut un ami, un commensal ties 

Arnolfini. 

1436. Portrait de I'orfeore Jean de Leeuu0. Mu- 
see de Vienne. 

Buste, de trois quarts a gauche. Les mains sont vi¬ 
sibles; Ja droite tient un anneau. Le visage est jeune; 
les yeux, tres beaux, ont un regard serieux et profond; 
la physionomie est douce et sympathique. 

Ce panneau a beaucoup souffert, mais la qualite 
du dessin et du modele, ainsi que faccent de Foeuvre 
tout entiere, sont par aitement perceptibles encore. 
Sur le cadre, une inscription ou le nom du modele 
de Leeuw — (le iion) — est remplace par un petit 
lion: Jan de...op sant orseLen daCh dat CLaer eerst 
Met oghen saCh. / 401. i '.heCOnterfelt nU heefi MI 
Jan Pan EYCK WeLbLYCktWannert began.!436. 
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ture de Philippe de Mazerolles { i 8) et c’est encore 
son souvenir que 1’on recommit dans une statue ornant 
le tombeau d’Engelbert I de Nassau et de sa familk 
dans l’eglise Notre-Dame, a Breda. 

L’ex-voto du chanoine van der Paele a ete pli;~ 
sieurs fois copie, dans son ensemble et dans ses parties. 
Friedlander remarque que la pose de 1’Enfant, qui 
tient 1’une des jambes un peu relevee tandis qu’il 
laisse pendre l'autre, a ete reproduite souvent dans la 
peinture brugeoise. II cite com me copies du tableau : 

! ) La copie Integraie datant du XVIe siecle et ap- 
partenant au Musee d’Anvers. L'Fnfani y est nu, 
comme il i’etait a l’origine, dans la composition 
de Jean van Eyck. 

2) Une copie de la Vierge a mi-corps dans la coll. 
Northbrook, a Londres. Le cadre, qui est perdu, 
portait, parait-il, la date de 1437, mais le style 
de cetie peinture indique le XVIe siecle. 

3) Une copie de la Vierge avec Ie donateur, qui etaic 
dans la collection Quedeville, signalee deja par 
Weale. 

4) Une copie de la Vierge a mi-corps, plus grande 
que Toriginal, (vers 1310), dans la collection de 
J. Fletcher Moulton, a Londres. 


97 


















5) Un diptyque de la coll. Bartels a Cassel, da¬ 
te de 1513. Sur le volet gauche, une copie de la 
Vierge a mi-corps; sur le volet droit (senestre,* 
un donateur jeune. 

6) Une copie de la Vierge a mi-corps, datant de 

1520 environ, etait chez un antiquaire, a New- 
York, en 1913. j 

7) Une copie de la Vierge a mi-corps, datant de 
1520 environ, dans une collection privee a Ma¬ 
drid. Friedlander cite avec une interrogation, au 
sujet de cette copie d’une qualite exceptionnelle, le 
nom de J ean Provost. 

H ) Une copie de la Vierge a mi-corps, de bonne 
qualite et datant de 1530 environ, que Friedlan- ■ 
der attr.ibue (avec interrogation) a Ambrosius 
Benson. Coll. Aldo Noseda, a Milan. 


9) Une copie de la Vierge representee jusqu’aux 
genoux, entre deux anges musiciens, par Adrien 
Ysenbrant. De la collection James Simson, elle 
etait arrivee, en 1923, chez un marchand alle- 
mand. . * 


* „ ‘ t 

* J * ! 

10) Une copie libre de 1’Enfant dans un tableau de 
la collection Weld-Blundell, a Ince-Hall. 
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H. Van Eyck La Vierge dans LEglise 
(Berlin, Kaiser Friedrich Museum) 
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Jean Van Eyck 

(Berlin, Kaiser Friedrich 


Le Calvaire 


Museum) 
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1 1) Une copie de la tete du chanoine a Hampton- 
Court; Weale croit y reconnaitre une etude ori¬ 
ginate, d’apres nature. 

12) Adrien Ysenbrant a reproduit la tete du chanoi¬ 
ne dans sa Mes&e de Saint Cregoire qui est au 
Musee du Prado. 

1437, Sainte Barbe , Musee d’Anvers. La figure 

est seulement dessinee a la sepia sur un fond prepare 
a la craie oil apparaissent, dans le ciel, quelques tou 
ches d’azur. La sainte est ties jeune; c’est presque 
encore une enfant. Elle est assise a terre, dans le de¬ 
ployment immense des plis de sa robe et elle s’ab- 
sorbe dans la lecture de son livre d’H eures, tandis 
que derriere elle, une loule d’ouvriers travaillent a !a 
tour qui sera sa prison. {19). Sur le cadre, une ins¬ 
cription : Johes de Eyck me fecit 1437. 

Ce petit panneau est connu depuis 1769; il a ete 
grave a cette date. II compta parmi ses possesseurs Lu¬ 
cas De Heere, te peintre et poete qui fit l’ode sur la- 
quelle on a bati jadis une bonne partie de Thistoire des 
van Eyck. II appartint, en dernier lieu, a la collection 
van Ertborn et il est entre avec elle au Musee d’An¬ 
vers. 

1439. La Vierge a la Fontaine, Musee d’Anvers. 
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Sur le cadre, la devise : A A C IXH XAN 
et l’inscription : Jokes de Eyck me fecit et cplevit 

ano / 439, 

Ce petit tableau appartint a Marguerite d’Autriche 
qui le donna a son tresorier, Jean de Marnix. La Vier- 
ge est debout devant un drap d’honneur que soutien- 
nent deux anges. Elle est vetue de rouge. Sous ses 
pieds et devant elle, s’etend un tapis. A sa droite, 
s’eleve une delicate l ontaine en cuivre ou en laiton. 

Friediander tient la Vierge a la Fontaine du Musee 
de Berlin pour une simple copie de la Vierge d’An¬ 
vers. 

Verlant fait remarquer que dans {’inscription tra- 
cee sur le cadre ancien du panneau d’Anvers, le 
fecit suivi du complevit sem : ble indiquer que ^a Vierge 
a la Fontaine est une oeuvre commencee a une date 
inconnue, puis reprise et achevee seulement en 1439, 
mais il n’a pas tenu compte du signe + place entre 
les deux verbes et qui represente la conjonction et, 
Le tableau a done ete fait et termine en l’annee 1439. 
Verlant souligne aussi les variantes nombreuses qui se 
trouvent dans le tableau de Berlin : « \! n’y a ni an- 
ges ni drap d’honneur, mais un fond complet de pay- 
sage avec des arbres meridionaux, notamment les fu- 
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seaux toscans de deux cypres. Un Iivre a fermoir est 
depose sur le banc de verdure, dans sa couverture 
d’etoffe. L’Enfant J esus tient des fleurs et non un 
chapelet. Enfin et surtoui, ie visage de la Vierge est 
tout different. » II conclut que la Vierge de Berlin 
est bien une copie, mais une copie d’un prototype an- 
cien, qui peut etre attribue a Hubert van Eyck, qui 
est contemporain de 1‘elaboration du retable de 
l’Agneau et dont Jean van Eyck lui-meme s’est inspi¬ 
re dans sa Vierge d’Anvers. « L’espece d’acces de 
mysticisme colonais qui aurait pris Jean, le laique, 
1’objectif Jean, le prosateur Jean et c’est tout au plus 
si on ne dit pas le prosaique Jean, s’expliquerait tout 
simplement peut-etre par la commande, faite en 1439, 
d un tableau sur un theme esquisse vingt-cinq ans 
avant, » 

1439. Portrait de Marguerite van Eyck, femme du 
peintre, Musee de Bruges. 

Ce portrait appartenait anciennement a la Glide des 
peintres de Bruges et faisait probablement pendant au 
portrait du peintre lui-meme, qui est perdu (20). La 
tradition veut que le portrait de Marguerite van Eyck 
ait ete relrouve au commencement du XIXe siecle 
sur le rnarche au poisson, a Bruges. L excellent etat 
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de conservation de ce panneau rend ce racontar peu 
vraisemblable. On sait, avec certitude cette fois, qu'il 
a ete acquis en 1808 par la ville de Bruges, d un 
certain Pieter van Lede. 

Le cadre porte un texte identiiiant le modele : 

Coins ms Johes me Cplevit ano 1439 

17 junij 

Etas meas triginta iriu anoru. AAC . 1XH. XAN. 

Cest Tun des portraits les plus expresses et les plus 
concentres qu’ait peints Jean van Eyck. II a place son 
modele de trois-quarts a gauche, — comme il le fait 
ordinairement, — avec le regard de face. Le visage 
de Marguerite van Eyck est sans beaute, mais il est 
empreint d une djgnite qui touche a la severite; et la 
grande bouche aux levies minces ne sourit pas. La 
femme du maitre porte une ample coif 1 e blanche, aux 
plisses superposes, et une robe rouge ornee de fourrus e, 
avec une ceinture verte comme les manches de sa robe 
de dessous. Le cote droit du visage est en pleine lu- 
miere; le cote gauche est eclaire par le reflet de la 
coiffe blanche. 

Les oeuvres datees de Jean van Eyck s echelonnent 
done enlre 1432 et 1440 et correspondent a sa perio- 
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Parmi les oeuvres non signees, il en est quatre, cle 
caractere encore archaique, qui datent de la premiere 
periode du style eyclden. Trois d’entre elles sont at¬ 
tributes a Hubert van Eyck (notamment par MM. 
Hulin de Loo et Winkler) ou considtrtes, ainsi que 
la quatrieme, comma des oeuvres de jeunesse de Jean 
r riedlander). Ces quatre peintures sont en elroite 
parente avec une suite de onze miniatures des Tres 
Belles heures du due de Berry dont le fragment le plus 
important a disparu en 1904, dans l’incendie de la 
bibliotheque de Turin, ou il etait conserve. Un autre 
fragment se trouve chez le prince Trivulzio a Milan, 
un troisieme chez le baron Maurice de Rotscbiid, a 
Paris, et un feuillet arrache anciennement est au 
Musee du Louvre. Des miniatures attributes aux van 
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Eyck dans ce manuscrit, six ont peri a Turin, les 
cinq autres font partie du fragment de la Bibiiotheque 
Trivulzienne, qui forme ce que I on appelle les //cu¬ 
res de Milan. 

Les peintures eyckiennes primitives qui offrent un 
style analogue a celui de ces miniatures sont : 

1) Deux volets de retable, la Crucifixion et le 
Jugement dernier , Musee de l’Ermitage, a Saint-Pe- 
tersbourg. Ces peintures etaient jadis sur bois et ont 
ete transportees sur toile. Achetees en Espagne, elles 
sont entrees en 1845 au Musee de Saint-Petersbourg. 
Le centre du triptyque dont elles ont fait partie re- 
presentait peut-etre une Adoration des Rois, qui est 
perdue. Sur le cadre, se trouvent de nombreuses cita¬ 
tions latines empruntees a l’Apocalypse et a d’autres 
textes sacres. A cause de l’etroitesse des panneaux, le 
peintre a du etager ses compositions et disposer les 
personnages en hauteur, de la meme maniere qu’on le 
voit, un peu plus tard, dans les Crucifixions des retn- 
bles sculptes en bois. Petrus Christus s’est inspire du 
Jugement dernier dans la representation du meme 
sujet, a present au Musee de Berlin. 

2) Les Saintes femmes au iombeau , coll, de Sir 
Herbert Cook, Richmond. 
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Les armes de Philippe de Commines ont ete ajou- 
tees dans le coin inferieur, a droite, du tableau. Au 
XVIIIe siecle, cette oeuvre a fait partie des collec¬ 
tions Winckelmann, Bauwens et Middleton, a Bru¬ 
xelles ; de la, elle a passe en Angleterre, chez sir Char¬ 
les Robinson, d’ou elle est entree dans la collection 
Cook. 

La scene est situee dans un paysage, au crepuscu- 
le. Au ond, une ville, Jerusalem, assemblage un peu 
confus de constructions fantaisistes. Un ange vetu de 
blanc garde le tombeau. Les figures des soldais sont 
assez bien construites, mais sous leurs longs vetements, 
sous leurs draperies fluides, les saintes Femmes ca- 
chent des corps immateriels, des corps sans solidite. 

3) La Vierge dam /’eg/ise, Kaiser-Friedrich Mu¬ 
seum, Berlin. 

■* Mi 

Ce tableau est entre au Musee de Berlin en 1614, 
avec la collection Suermondt, et il est identifie avec un 
panneau decrit par de Laborde, qui appartenait jadis 
a la coll. Nau, a Nantes. II avail alors un cadre por- 
tant une inscription. II existe une copie libre de la 
Vierge au Musee d’Anvers, dans un diptyque oil elle 
fait pendant a un portrait de moine en priere; une 
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autre copie est a Rome, dans la Galerie Dona. Tou- 
tes deux sont d epoque tardive. 

L’architecture de 1’eglise oil se trouve la Vierge 
ressemble a celle de leglise oil se celebre la M esse 
des Morts, dans les miniatures de Milan. 

4) Le Calvaire , Kaiser Friedrich Museum, Berlin. 

Ce tableau, qui etait completement ignore aupara- 
vant, a ete achete en 1897 chez un antiquaire anglais. 
Friedlander croit qu’il provient d’une collection russe 
parce que la peinture a ete transportee sur toile avec 
une methode et un soin qui caracterisent les restaura¬ 
teurs russes. 

La Vierge viejile et ndee, la bouche contractee, 
les mains tordues, est drapee dans un manteau bleu 
pale, presque blanc, d’un effet plastique qui ajoute 
a la grandeur et a l’expression de la figure. Dans cet- 
te Vierge, la parente du style eyckien avec celui du 
Maitre de Flemalle, qui en derive, est particulierement 
sensible. 

Le saint Jean, qui lui fait pendant, grimace sous 
I’exces de !a douleur et se detourne pour essuyer ses 
larmes. Le Christ ressemble a celui de la miniature des 
Heures de Milan qui represente le Calvaire. 
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Si ces oeuvres de la premiere periode eyckienne sont 
d’attribution discutee, d’autres oeuvres, d’une epoque 
plus avancee et qui sont plus nettement caracterisees, 
sont donnees a Jean van Eyck a cause des rapports 
qu’elles accusent avec ses peintures dument authenti- 
quees. 

Les voici dans l’ordre ou les cite Friedlander : 

1) Portrait du cardinal Niccolo Albergaii , Musee 
de Vienne. 

Le cardinaldegat fut a Bruges entre le 8 et 11 de- 
cembre 1431. Le portrait ne put etre peint a ors, faute 
de temps, mais Jean van Eyck fit un dessin a la 
pointe d’argent (Cabinet des estampes, a Dresde), 
oil il consigna soigneusement Tindication des couleurs 
qu’il voulait employer pour le portrait peint. Ces indi¬ 
cations sont precieuses, non seulement par ce qu elles 
nous apprennent sur la iagon de proceder de Tartiste, 
mais par la iangue dans laquelle il lies a redigees et qui 
revels son origine : on a pu y reconnaitre un patois 
bas-ademand qui se parlait dans la region de Maes- 
eyck. 

Le dessin a plus de caractere que la peinture. Celle- 
ci cependant est d’une execution et d’un eclat splendi- 
des. Elle est dans un tres bon etat de conservation. Le 


110 





















rouge de la simarre cardinalice se detache puissam- 
ment sur le fond d un bleu intense et assez clair; le vi¬ 
sage est d’un ton un peu bistre et Ies yeux, Jegerement 
brouilles par l’age, ont bins horde dun trait bleu 
extremement mince, mais ties perceptible, qui semble 
etre un reflet du fond et qui met une singuiiere lumi¬ 
nosity dans le regard. Avec toute sa precision et son 
realisme implacable, ce pnmitif flamancl est aussi vi¬ 
brant, aussi neuf que le plus moderne impressionniste. 

2) Portrait d'un jeune homme (un orfevre?), 
Bruckenthal Galene, Hermanstadt. 

Friedlander croit pouvoir le dater de 1433. II en 
releve la parente, au point de vue du caractere et du 
style , avec le portrait de Timotheos. Dans la main 
droite, le modele tient un anneau, comme Jean de 
Leuw. 

Le visage est tourne de trois-quarts a gauche; ie 
regard, qui n’a pas beaucoup de vie, est dirige du me- 
me cote. La barbe drue et sombre, quoique rasee, est 
fortement marquee. 

3) Portrait d'un chevalier de la Toison d'Or, 
Kaiser-Friednch Museum, Berlin. 

L’insigne de l’ordre fonde par Philippe le Bon et 
que porte le personnage date le tableau d’apres 1430. 
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M Dimi er a reconnu dans ce chevalier le sire de Mo~ 
lembais, Baudouin de Lannoy, dit le Besgue, qui fit 
partie de Tambassade envoyee au Portugal en 1428. 
Un dessin d’apres ce portrait se trouve dans le recueil 
d’Arras et porte une inscription au nom de ce seigneur. 
Bauduin de Lannoy parait avoir une cinquantaine 
i’annees. Comme il est ne en 1386 ou 1387, cette 
peinture serait d’une date assez proche de la mort de 
Jean van Eyck. 

Le portrait etait autrefois a Modene, dans la col¬ 
lection du marquis de Coccapane. 

4) Portrait de Giovanni Arnolfinu Kaiser Fried¬ 
rich Museum, Berlin. 

En buste; les mains sont visibles, la tete est tournee 
de trois-quarts a gauche, le regard est dirige du meme 
cote. Arnobini est coiffe d’un ample chaperon a oreib 
les, en eto fe rouge, et vetu d’une houppelande verte, 
bordee de fourrure rousse. Ce portrait est a peu pres 
contemporain de celui de Londres. 

5) L'homme a roeillet, Kaiser Friedrich Museum, 

Berlin. , 

En buste; les mains sont visibles; la droite tient un 
oeillet, la gauche, ouverte et levee, esquisse une sorte 
de geste oratoire; la tete est de trois-quarts a gauche, 
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le regard est de face. Le personnage, qui est age, est 
coiffe dun grand chapeau de poll, a large boru, a 
fond eleve. Sur sa houppelande, il porte le collier de 
l’ordre de Saint-Antciine, qui est celui de la maison 
de Baviere-Hainaut. 

Comme ce portrait est d un style anterieur a celui 
des portraits que Ton salt avoir ete peints par Jean van 
Eyck entre 1431 et 1439, et comme, d’autre part, les 
chevaliers de l'ordre de Saint-Antome devaient se ren- 
contrer surtout a la cour des chefs de la maison de 
Baviere-Hainaut, qui possedait ie comte de Hollande, 
il est vraisemblable que Jean van Eyck a peint ce por¬ 
trait pendant qu’il etait au service de Jean sans 1 J itie. 

Dans une Adoration des Mages appartenant au 
comte de Landsberg-Velen et Gemen, au chateau de 
Velen en Westphalie, qui a ete attribute au Maitre 
de la Sainte Famille (Meister der heiligen Sippe), 
le plus vieux des mages reproduit le type de i’homme 
a l oeillet. Friedlander croit que ce tableau est du 
Maitre de l’autel d’Aix-la-Chapel le, qui florissait a 
Cologne vers 1500. 

D’autre part, il constate que Bartholomews Bruyn 
a utilise en partie la composition de son predecesseur 
colonais sur un volet de retable de la collection Ba- 
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choien a Bale, ou il a remplace la tele copiee dc 
I ’Homme a Fce'dlet par un autre portrait, peut-etre 
celui du donateur, mais a conserve les mains du por¬ 


trait de van Eyck. II en conclut que ce portrait devait 
se trouver deja vers ; ) a Cologne, et que c’est 

i’une des oeuvres qui ont ]e plus profondement influen¬ 
ce les artistes colonais. 

6) Portrait d*un donateur , Musee de Leipzig. 

Fragment en mauvais etat de conservation, mais 

qui montre, dans le dessin et la technique, ties carac- 
teres propres au style eyckien. 

7) Tele d'homme, Kaiser Friedrich Museum, Ber¬ 
lin. 

Fragment dune composition. Rappelle de nom- 
breuses tetes des groupes de figures du retable de l’A- 
gneau, et plus precisement la tete qui, dans la Fontaine 
de Fie, au Prado, a ete consideree d’abord comme un 
portrait de Hubert van Eyck et, plus recemment, 
comme un portrait de Philippe le Hardi. 

8) La Vierge du Chancelier Ro/m, Musee du 

Louvre. , j 

Nicolas Rolin, chancelier de Bourgogne et de Bra¬ 
bant des 1422, est ne a Autun en 1376. I avail une 
soixantaine d’annees quand ce tableau fut peint. C’est 
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la plus importante peinture votive qu’ait executee Jean 
van Eyck, apres la Vierge du chanoine van der Paele , 
et Friedlander croit que ce dernier tableau est d’une 
epoque anterieure. II y a en effet, dans le panneau 
du Louvre, une liberte d’invention qui manque au ta¬ 
bleau de Bruges, compose selon le type ordinaire 
des images votives, peintes ou sculptees, et auquel font 
defaut 1’ampleur et l’atmosphere que donne, a la Vier¬ 
ge du Chancelier fto/in, le vaste et pro fond paysage 
qui s’ouvre a l arriere-pian. 

Dans ce paysage, il y a des elements reels meles a 
des elements inventes. On y voit un fleuve, avec une 

lie, un pont a plusieurs arches, une ville s’etendant sur 
les deux rives et un cercie de montagnes. II ne peut 

etre question d’une representation ou d une evocation 
de Bruges, mais on voit un paysage a peu pres sembla- 

ble a Liege, et aussi a Maestricht et a Lyon (Fried¬ 
lander). La tour, qui est a droite du ileuve et pres du 
bord, ressemble a la tour d’Utrecht qui apparait aus¬ 
si dans le fond de 1’Adoration de i’Agneau. Sans etre 
la veritable image d’une ville et d’un lieu determine, 
ce decor rappel!e done plusieurs sites que le pein- 
tre a connus sans doute et a i’aide desquels il a compo- 
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se un paysage un peu conventionnel, mais fort har- 


monieux. 

A gauche, le chance iier, vetu d’une robe de brocart 
rouge-brun et or, est agenouille, les mains jointes sur 
son prie-Dieu drape de bleu, et regarde la Vierge. 
Celle -ci, assise en face de lui, tient sur ses genoux 
l’Enfant, nu, qui porte le globe et benit. Un ange sou- 
tient une couronne finemeni orfevree au-dessus de la 

tete de la Vierge. La salle est assez elevee pour qu’on 
n’en voie pas le plafond. Derriere le chancelier une 

rangee de colonnettes minces, faites de marbre pre- 
cieux, couronnees de chapiteaux qui semblent avoir ete 

ciseles par un orfevre, soutient des arcades en plein 
cintre et semble imiter une sorte de nef etroite, anne- 
xee a la salle principale. Au fond, trois baies, dessi- 
nees par des colonnes et par des arcs semblables, per- 
mettent d apercevoir un jardin ou se promenent des 
paons et ou s’epanouissent de hautes touf es de Iys; 
au-dela, un chemin de ronde auquel on accede par un 

w . : 

escalier, et, sur ce chemin, deux personnages regardent 
par les creneaux le vaste paysage qui s’etend vers un 
laintain horizon et dont l ordonnance est a la fois pit- 
toresque et tranquille. 
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jean Van Eyck Ee Cardinal Niccolo Albergati 

(Vienne, Musee) 
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Jean Van Eyck 

v ** r 

(Hermannstadt, 


Portrait d’lin 
Bruckenthal Galerie) 


orfevre 
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9) La Madone de Lucques , Institut Staedel, 
Francfort. 

Ce tableau est ainsi appele du nom de son ancien 
possesseur, le due de Lucques. II peut etre de l’annee 
1437, e’est-a-dire qu’il semble contemporain de ia 
Vierge du chancelier Rolin, et sa composition res- 
semble a celle de a Vierge de Melbourne. 

Ce petit panneau est d’une couleur chaude et rayon- 
nante. II est dans un par fait etat de conservation. La 
pate en est brillante et comme emaillee. La Vierge, 
assise sur un trone couvert de tapis, et FEnfant qu’elle 
allaite sont eclaires par la lumiere abondante venant 
d’une large fenetre, a gauche; sur 1’appui de cette 
fenetre, deux oranges. 

10) La Vierge avec 5ain/e Barhe , sam£e Elisabeth 
et un charlreuXy coll. Robert de Rotschild, a Paris. 

D’apres Weale, le chartreux presente a la Vierge 
par sainte Barbe est Don Herman Steenken, prieur du 
couvent de femmes de Sainte-Anne ter woestine 
(dans le desert), pres de Bruges, mort le 23 avril 
1428 en odeur de sajntete. En tenant compte de Fage 
apparent du donateur, le tableau se p acerait entre 
1406 et 1420 (Weale). A cette epoque, fait observer 

Friedlander, Jean van Eyck n’etait pas a Bruges; il 
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faut plutot dater ce tableau, d’apres son style, de 1439 
environ. En effet, au musee de Berlin, un tableau de 
Petrus Christus qui ne peut etre anterieur a 1444, re- 
pete en partie la composition de Jean van Eyck et Ie 
meme donateur y figure, mais plus age, ^"identifi¬ 
cation proposee par Weale doit done etre abandon- 
nee. Le chartreux represente dans ce tableau de Jean 
van Eyck et dans celui de Petrus Christus aura fait 
faire, peu avant 1440, le tableau de la collection 
Rotschild, et vers 1444, le tableau de Berlin. L*oeu¬ 
vre de van Eyck avait probablement des volets. Le 
type de la Vierge est le meme que celui de la Vierge 
de Francfort et que celui de la Vierge de Melbourne. 
Le paysage que Ton apercoit par les baies cintrees, 
ouvertes au fond de 1 espece de loggia ou est situee 
cette sainte conversation, est du meme caractere que 
celui de la Vierge du Chancelier Rolin. 

1 1) La Vierge entre saint Michel et sainte Cathe¬ 
rine , Musee de Dresde. 

Petit triptyque attribue jadis a Hubert van Eyck, 
puis a Diirer, et depuis 1840 environ, donne a Jean 
van Eyck. L’oeuvre est en bon etat de conservation. 
Les vetements de la Vierge portent quelques repeints. 
Sur le cadre, ancien, est tracee une inscription analo- 
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gue a cells qui glorifie la Vierge du retable de 1 
gneau : Haec est speciosior sole el super omnem 
stellarum disposicionem luci comparata invenitur 
prior. 

a r exlerieur des volets, figure I'Annonciation, en 
grisaille. A Finterieur du triptyque, la Vierge et les 
saints qui Fencadreni se trouvent dans une cglise di- 
visee en trois nefs par deux rangees de colonnes. Au- 
clessus des chapiteaux, sur des socles et surmontees de 
dais a hauls pinacles, les statues des apotres, que plus 
tard, au XVIIe siecle, on adossera au fut meme des 
colonnes. La Vierge est assise sur un trone a balda¬ 
quin, couvert de riches tapis. A sa droite, saint Michel 
debout, en armure, Iui presente le donateur agenouille. 
A sa gauche, sainte Catherine debout, lisant dans son 
livre d’Heures. La Vierge a le meme type que les 
Vierges de Melbourne et de Francfort. 

Friediander place ce triptyque, au point de vue 
chronologique, entre le double portrait des Arnolfini 
(1434) et la Vierge du chanoine van dcr Paele 

(1436). 

12) Saint Francois recevant les sligmates. Deux 
tableaux identiques represented ce sujet : Fun est au 
Musee de I unn; Fautre appartient a la collection 
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Johnson, cle Phjlaaelphie. Ce dernier exemplaire seul 
peut etre considere comme etant de la main de J ean 
van Eyck; I’exemplaire de Turin est une copie. 
Ces deux peintures furent leguees par Anselme 
Adornes, de Bruges, a ses deux filles, reiigieuses, 
l’une au couvent des ! hartreuses, 1’autre a l’abbaye 
de Saint-Trond, pres de Bruges. Le testament 
d Anselme Adornes est du 10 ievrier 1470 (Pin- 

chart : Archives). Ces tableaux devaient avoir 
des volets ou le testateur ordonne que Ton peigne 
avec « grand soin » son portrait et ce ui de sa fem¬ 
me. Comme le visage de saint Frangois a l’apparence 
precise d’un portrait, on peut supposer que le person- 
nage pour qui fut peint {’original, avait pour patron 
saint Frangois et qu’il l a fait peindre a sa pro- 
pre ressemblance. Ce n’etait pas le pere d’Anselrne 
Adornes, car ii s’appelait Pierre et ne ressemblait 
pas a ce saint Francois (Hulin de Loo). L’exemplai- 
re de Turin se trouvait encore au commencement du 
XIXe siecle en la possession d’une religieuse de 
Casale, dans le Piemont. 

Dans un paysage rocheux, saint Francois agenouil- 
le sur le sol, aupres de frere Leon qui s’est endormi, 
a les mains etendues et ouvertes, dans Tattitude an- 
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cienne de I’ orant; il regarde ie Christ qul lui apparait 
attache sur la croix, qu’enveloppent des ailes de cheru- 
bin. 

Le tableau original est de 1438 environ. 

13) UArmonciation, Musee de FErmitage, Saint- 
Peter sbourg. 

Ce panneau etroit et haut parait etre le volet gau¬ 
che d un triptyque qui etait une oeuvre importante, de 
style elegant et severe. Ce tableau etait jadis sur bois 
et a ete transports, sans dommage, sur toile. II pro- 
vient de Dijon et Friedlander pense qu’il a pu ifaire 
partie d’un retable commands par Philippe le Bon. 
II a passe dans la collection de Guillaume II de Hob 
lande par Fentremise de Nieuwenhuys, et de la, en 
1850, il est entre au Musee de FErmitage. L'Annon- 
ciaiion est situee dans une eglise dont Felevation n’est 
pas proportionnee a la taille des personnages et dont 
[’architecture, tres detaillee, sem'ble faite d’elements 
observes dans divers edifices et reunis par Fartiste en 
une construction fictive. 

Dans Foeuvre eyckienne, il y a trois Annonciations 
que Fon peut comparer entre elles : celle qui se trou- 
ve sur les volets du retable de Gand, celle qui est a 
Fexterieur des volets du petit triptyque de Dresde, et 
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ceile de Saint-Petersbourg, ou l’architecture et les 
draperies sont particuherement riches. 

Friedlander date ce tableau d’une epoque avancee; 
il lui trouve, dans le type de la Vierge et de Fange 
souriant, des rapports avec la Vierge du Chanoine 
van der Fade et avec le saint Georges qui figure dans 
la meme composition. II est amene ainsi a proposer une 
date voisine de 1434 pour Fexecution de cette An- 
nonciation, qui se placerait par consequent dans la 
periode la plus briilante de Fart eyckien. 

14) La Vierge de Nicolas van Maelbeke , coll. 
Helieputte, a Ivessel-Loo. 

Nicolas van Maelbeke fut prevot de Saint-Martin, 
a Ypres, de 1429 a 1445. Ce tableau, ou il figure, 
est cite par Lucas De Heere, en 1559, et par Van 
Vaernewyek, en 1574, comme un chef-d’oeuvre de 
Jean van Eyck. II est a present fort abime. II repre¬ 
sente dans une galerie ouverte, de style gothique, la 
Vierge debout, portant FEnfant, et recevant la pricre 
du donateur agenouille a gauche. Celui-ci porte une 
chape de brocart et tient une crosse ou se voit une 
petite figure de saint Martin. Ce religieux est barbu 
et la coupe de sa barbe indique une mode du XVI e 
siecle, ce qui prouve que la tele originale, — la tete 
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du vrai donateur, — a ete effacee et remplacee par 
celle d’un autre personnage. Sur les volets sont re- 
preserves des sujets symboliques, relatifs a la Vier- 
ge : le Buisson ardent , la Tohon de Gedeon, la 
Porte d'Ezechiel et la Verge d*Aaron. A l’exte- 
rieur des volets est figuree, en deux registres superpo¬ 
ses, la vision de 1'empereur Auguste (Octavianus), 
avec trois anges musiciens. 

Plus rien de l’art de jean van Eyck ne subsiste dans 
le sentiment de cette oeuvre, mais dans le plan, dans 
la composition et dans les grandes lignes, on retrouve 
encore le souvenir de l’oeuvre originale. Ce n’est pas 
un faux, c’est bien le tableau primitif, mais defigure, 
quasi-meconnaissable. Des dessins de 1*Albertina d& 
Vienne et du Musee Germanique de Nuremberg re¬ 
presented la partie centrale de ce retable : le dona- 
teur y figure sans barbe, mais le reste de la composi¬ 
tion est identique. Friedlander y souligne la rectitude 
mathematique de la perspective, qui se retrouve dans 
tous les tableaux de jean van Eyck, et la disposition 
rectiligne des draperies. 

15) Un Portrait de Moine, Musee de Montauban, 

Bien que precedemment deja cette oeuvre ait ete 
rapprochee de art eyckien, cette attribution precise 
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est due a Friedlander; ne connaissant ce portrait que 
par des reproductions et ainsi tenu a ne le catalo¬ 
guer que sous quelque reserve, il le considere, cepen- 
I dant en raison de sa qualite et de son caractere, 
comme un original de Jean Van Eyck. 



























LES CEUVRES EYCKIENNES 

DISPARUES 




Des textes anciens nous iont connaitre des oeuvres 
de Jean van Eyci: dont la trace est perdue. Le souve¬ 
nir s’en retrouve parfois chez des copistes ou des imi- 
tateurs. 

Friedlander suppose que Jean van Eyck a pemt, 
comme il est vraisemblable, le portrait de ses protec- 
teurs, de leurs femmes et de leurs mattresses. On salt 
qu’il a peint deux fois le portrait d’Isabelle de Portu¬ 
gal : l’un des exemplaires de ce portrait ut envoye 
a Philippe le Bon par voie de terre, 1’autre par voie 
de mer. On ne connatt rien de ces portraits, et Ton 
n’en a aucune copie, a moins que le dessin decouvert 
et publie par M. Dimier ne nous en ait conserve un 
assez lointain souvenir (21 ). Un tableau du Louvre, 
donne avec des raisons valables pour le portrait 
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d’lsabelle de Portugal, n’offre aucun caraetere 
eyckien (2 2 ). En revanche, Friedlander croit decou- 
vrir quelque chose de ce caraetere dans le dessin fait 
a Tournai en 1601 par Antoine de Succa, dans la 
rr.aison de Denis de Villiers, chancelier du Coapitre 
de la cathedrale. d’apres une peiniure a present per¬ 
due. jbai etudie precedemment ce dessin et il m’a 
paru que son style, qui rellete assurement celui de 
Foriginal, ainsi que Taspect de la duchesse, figuree 
comme une vieille femme, deja courbee par 1’age, in- 
diquaient un art et une epoque posterieurs a Jean van 
Eyck. J 1 ai cru pouvoir attribuer ce dessin, tout en 
maintenant une interrogation, a Roger van de; Wey¬ 
den. (23). 

Succa, dans la meme maison de Tournai, a dessine 
aussi un portrait de Michelle de France, premiere 
femme de Philippe le Bon, morte e 8 juillet 1422. 
Friedlander croit que Tonginal ne peut etre attribue 
a Jean van Eyck, parce que celui-ci n’est entre au 
service du due qu’a une date posterieure a cells du 
deces de ia duchesse. Comme Philippe le Bon semble 
connaitre depuis longtemps deja Jean van Eyck au 
moment ou il l’appelle aupres de lui, cette remarque 
n’aurait peut-etre pas une importance sufiisante pour 






























ecarter une attribution qui serait basee sur des ele¬ 
ments de style nettemeni reconnaissables. Mais nous 
avons affaire ici a une transcription faiie par un ar¬ 
tiste du XVIIe siecle, et si son dessin laisse entre- 
voir un original de style precis et realiste, il y reste 
cepenaant des hesitations qui ne permettent pas de 
conclure avec certitude. iCeclairage de ce portrait est 
indecis et flou, alors que Y eclair age des portraits 
eyckiens est toujours resoiument unilateral. £n tout 
cas, si le portrait original de Michelle de France 
n’etait pas une oeuvre eyckienne, c’etait cependant 
une oeuvre posterieure a la revolution realisee par les 
van Eyck et qui procedait de leur enseignement et 
de ieur art. 

La seconde femme de Philippe le Bon, Bonne 
d’Artois, a ete portraituree par Jean van Eyck dans le 
temps tres court qui s’ecoula entre son entree au ser¬ 
vice du due (19 mai 1425) et la mort de la duchesse 
(17 sepiembre 1425). Le souvenir de ce portrait 
nous est mal conserve dans une faible copie du XVIe 
siecle, au Musee de Berlin, et dans un dessin assez 
mou du recueil d’Arras. Ce dessin porte une inscrip¬ 
tion qui assure ['identification du m odele. 
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II est possible que le due ait fait faire son portrait 
par son peintre, mais rien n’en temoigne. En revanche, 

jA 

da ns le recueil d’Arras se trouve un dessin fait d’apres 
le portrait d allure eyckienne d’une maitresse du due, 
Jeanne de Prelle, mere du Grand Batard. 

Friedlander declare ne pas connaitre jusqu’ici un 
portrait de Jean de Baviere qui rappelle un original 
de Jean van Eyck (24 ) . Mais dans un portrait de la 
niece du comte, Jacqueline (ou Jacobea) de Baviere, 
il admet que nous possedons la derivation d’un origi¬ 
nal du maitre. Cet original nous est rappele par un 
dessin du Musee Staedel de Francfort, qui a ete lden- 
tifie par Gustav Gliick au moyen d’un tableau appar- 
tenant aux reserves du Musee de Vienne. Un dessin 
semblable, dans lie recueil d’Arras, confirme l’identite 
du modele. La duchesse, dans ce portrait, parait agee; 
elle est morte en 1436, a trente-cinq ans, et le tableau 
doit avoir ete peint peu de temps avant son deces. 

Gliick a lu au dos du panneau la date de 1432. Le 

dessin de Francfort est en rapport avec le style eyckien 
et peut etre considere comme un original de Jean van 

Eyck. 

Le portrait de Jacqueline de Baviere, appartenant 
au Musee de ' openhague et qui est regarde comme 
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une copie de Jean Mostaert d’apres Jean van \vcL 
montre une autre composition. II y a done eu proba- 
blement deux portraits de la duchesse executes par 
Jean van Eyck. Et il y a peut-etre eu aussi un portrait 
du mari de Jacqueline, ce Jean IV de Brabant qui, a 
la mort de Jean de Hollande, proposa au peintre 
d’entrer a son service. Succa nous a conserve le des- 
sin d’un portrait du due de Brabant, qui se ti-mvait 
dans la rneme collection tournaisienne, et dont un 
exemplaire ancien appartenait avant la guerre a 1 Uni¬ 
versity de Louvain. II a disparu dans 1’incendie de 
1914. Une inscription donnait a comprendre que le 
portrait original avait ete fait en 1422. C’est d’ apres 
ce portrait ou Tune de ses copies que Jacques de Ge- 
rines composa la statuette du due qui se trouvait sur le 
tombeau de Louis de Male, a Lille. Or, le dessin de 
Succa, avec son eclairage net et caracteristique, le 
realisme qu’on y pressent, la solidite des lignes et des 
formes, nous transmet le souvenir d’une oeuvre proche 
de l'art de Jean van Eyck, ou meme, a travers cette 
transcription d’une peinture qui, peut-etre, etait deja 

une copie, le souvenir d’une de ses oeuvres. 

* 

Le portrait donne comme celui de Marguerite 
d’York et qui fut expose a Bruges en 1907 (coll. 
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Leo Nardus) est une copie d’une peinture qui etait ] 
peut-etre un original de Jean van Eyck (Friedlan- 
der). 

Dans la collection de Marguerite d’Autriche, oil 
figurait le double portrait des Arnolfini, il v avait 
encore deux autres oeuvres de Jean van Eyck : une 
Vierge et un portrait de femme designe sous le nom 
de la Belle PorluZaloise . L’.inventaire de '516 dit 
que le tableau representant la Vierge avait appavtenu 
a Philippe le Bon; il etait convert de satin broche 
gris, avait des fermoirs (fermeaulx) d argent dore, 
et etait horde de velours vert. Les fermoirs d* argent 
semblent indiquer qu’il s’agissait d’un diptyque. 

La Belle Portugaloise etait un present fait a Mar¬ 
guerite par Don Diego de Guevara, qui lui avait aussi 
donne ie portrait des Arnolfini. L’image de cette jeu- 
ne Portugaise etait peinte sur toile et a la tempera; le 
modele portait une robe rouge garnie de fourrure et 
tenait dans la main droite un rouleau de parch emin, 
un « rolet », sur lequel on voyait 1 image de saint Ni¬ 
colas, patron et protecteur des gens qui voyagent sur 
i.ier. C’etait probablement une dame de la suite d’ls i . 
belle de Portugal, qui i’avait peut-etre accompagnee 
en Flandre, partageant aver elle les ennuis et les pe 
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r.ils d’une longue travel see. Ce ne pouvait etre le por¬ 
trait de Finfante elle-meme, car ’crop peu de temps se~ 
pare Fepoque dc Marguerite d’Autriche de celle de 
Philippe le Bon pour qu’une image de Fepouse du 
due puisse etre meconnue au point d’etre designee de 
cette facon vague. 

Bartholomeus Facius, dans son De Fins (1454), 
cile trois oeuvres de jean van Eyck. II a vu Fune de 
ces oeuvres, — un retable a volets, avec FAnnoncia- 
tion au centre, — dans le palais du roi Alphonse V 
d’Aragon, a Naples.Le donateur, Baptisia Lomellini, 
et sa femme etaient figures a Fexterieur des volets; a 
Finterieur, etaient ies figures de saint Jean-Baptiste et 
de saint Jerome, Detail qui montre que Jean van Eyck 
avait pris plaisir a faire une peinture d interieur avec 
de beaux accessoires : Facius mentionne les livres qui 
etaient represents avec beaucoup de verite dans la 
cellule de saint Jerome. 

Un Jerome Lomellini etait marchand a Bruges en 
1392 et Friedlander suppose que le donateur etait 
son fils. 

Alphonse d'Aragon possedait aussi un Saint Geor¬ 
ges peint par Jean van Eyck, qui fut achete a Bruges 
en 1444, par Johan Gregori, marchand citoyen de 
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P. 25 





Jean Van Eyck 


Baudoitin de Lannov 


(Berlin, Kaiser Friedrich Museum) 
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Van Eyck L’ Homme a l’oeillet 

(Berlin, Kaiser Friedrich Museum) 
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Facius parle encore, avec admiration, d’une carte 
du monde faite par Jean van Eyck pour Philippe le 
Bon et oil l’on pouvait reconnaitre non seulement les 
lieux divers, mais aussi les distances qui les separaient. 
L’artiste ne put executer ce travail sans i’aide des 
conseils de quelque savant, mais il avait, sem'ble-t-il, 
accompli avec une haute perfection la tache dont il 
etait charge. 

De meme qu’il a cree un nouveau type de por¬ 
trait en peignant les Arnolfini debout dans un inte- 
rieur, Jean van c.yck crea aussii la peinture de genre. 
Facius dit que chez le cardinal florentin Ottaviano 
etaient de nombreuses peintures faites par lui. L’une 
d elles montrait de belles femmes sortant du bain et 
legerement couvertes d une fine etoffe de lin. De 
Tune, on ne voyait que la tete et la poitrine, mais un 
miroir refletait son dos nu. Le tout etait d’un extreme 
realisme : une vieille femme transpirait, un chien lap- 
pait de l’eau, et, par la fenetre, on apercevait un pay- 
sage avec des montagnes, des bosquets, des chateaux, 
des villages, des hommes et des chevaux. 

En 1907, fut expose a Burlington House un ta¬ 
bleau appartenant a lord Huntingfield et qui repre¬ 
sente la galerie de tableaux de Cornelius van der 
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Geest, d’Anvers, peinte en 1628, par Willem van 
1 laecht. Parmi les copies reduites que Ton y distin¬ 
gue, figure une peinture de caractere eyckien et du 
meme genre que celle qui se trouvait chez le cardinal 
Ottaviano. C’est une femme nue debout, de face, se 
Iavant. A cote d’elle, une emme debout, de profil, 
vetue d’une longue robe rouge et portant sur ses 
truffeaux une ample coiffure blanche, tient une carafe 
remplie d’eau ou d’une essence quelconque, 

Au premier plan, un petit chien est couche non 
loin de deux patins de bois, semblables a ceux qui st: 
trouvent dans la chambre des Arnolfini. Un miroir 
convexe et circulaire, attache a la renetre, reflete Pin 
terieur de la chambre avec les deux femmes. De 
' autre cote de la baie, on devine un paysage. 

Friedlander comparant cette peinture a celles dont 
les copies figurent sur le meme panneau, et don? que’- 
ques-unes nous sont encore conservees, croit qu’elle 
pouvait mesurer 0.90 x 0.60, ce qui est a peu pres la 
dimension du portrait des Arnolfini. 

Marco-Antonio Michiel, amateur d art de Venise, 
qui est VAnonyme de Morelli, decrit une chasse a 
la loutre peinte sur toile, haute d’un pied, avec un 
paysage, beaucoup de pecheurs et deux spectateurs. 
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Ce tableau se trouvait vers 1520 a Padoue, dans la 
maison de Leonico Tomeo, et son auteur etait designe 
sous le nom de Gi anes de Brugia, appellation sous 
laquelle on reconnait Johannes de Bruges, c’est-a- 
dire Jean van Eyck. 

A Mil an, dit le meme auteur, se trouvait dans la 1 
maison Lampagnano, un petit tableau representant un 
marchand etabhssant des comptes avec son aide. Les 
personnages etaient vus a mi-corps. II semble bien qu*il 
s’agisse encore d un original de Jean van Eyck, a pre¬ 
sent perdu, mais dont des maitres d’epoque plus avan- 
cee se sont librement inspires, tels Quentin Metsys 
et Marmus van Reymerswael. 

D’autres pemtres ont aussi copie et multiplie des 
types crees par Jean van Eyck. Ainsi, il parait certain 
qu’ii a fait une image du Christ, en buste et vu exac- 
tement de face. On a voulu reconnaitre cet original 
dans un tableau du Musee de Berlin, provenant de 
la collection Solly, mais qui aurait ete d’abord a Bur¬ 
gos et a Segovie, et qui porte sur le cadre i inscrip- 
tion (visiblement fausse) : Johes de eyck me fecit et 
apleVut anno 1438, 3f januarii-als ikh kan. 

L’authenticite de cette peinture est contestee Wea- 
le croyait que I’original etait perdu. Friedlander, en 
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rentes, arrive a la conclusion qu’il y a eu deux origi- 
naux, dont I’execution fut faite a deux ans d’inter- 
valle. Du premier de ces tableaux-types derivent le 
tableau de Berlin, qui en reproduit surement la date, 

31 janvier 1438, et un panneau semblable, mc.is un 
peu pus grand, de la Pinacotheque de Munich, — 
sans cadre et sans inscription. Dans ces deux peintu- 
res, ia tete du Christ est eclairee de droite. Du second 
original procede une faible copie qui est au Musee 
de Bruges et porte l’inscription : Jobes de eyck. In¬ 
ventor anno / 440 , 30 january - als tkh kan y et un 
tableau qui fit partie d’une collection anglaise, a New¬ 
castle, et qui est d un style severe, ties proche de cc 
lui du tableau primitif. Ce dernier exempt air e est le 
plus petit des quatre (0.24 x 0.16). C’est le meilleur, 
et peut-etre un original (Piulm de Loo). II ne porte 
plus Tinscription primitive, mais au dos du panneau sc 
trouve un texte en anglais, que nous traduisons . « Cet 
te tete a ete peinte ... par Jean van Eye ... 30 jan¬ 
vier 1440, son nom et la date de l’annee etaient ecrits 
par lui-meme sur le cadre qu’a scie (mon pere) T. 
T. West (1784). » D ans cette pemture, amsi que 
dans celle de Bruges, la lumiere vient de gauche. 
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Le premier des tableaux-types etait done date du 
31 janvier 1438; le second, du 30 janvier 1440. 

Un autre tableau plus important, inspire de l’art 
eyckien, est la Fontaine de Vie , du Prado. Ce tableau 
etait jadis au monastere du Parral, pres de Segovie, 
d’oii il fut transports en 1838 a Madrid, au Musee 
National, et de la, transfere au Prado en 1872. 

La composition en trois etages, qui ressemble a 
celles des retables seulptes en bois au XVe siecle, 
dans le Brabant surtout, offre aussi une certaine pa- 
rente avec le polyptyque de I’Agneau. A la partie 
superieure, le Christ en gloire (26), assis sous un 
haut dais sculpte en iorme de tourelle, benit, entre la 
Vierge et saint Jean FEvangeliste, assis a ses cotes, 
mais separes de lui par des architectures. A ses pieds, 
l’Agneau est couche. A la partie mediane du retabie, 
se trouvent des anges chanteurs et musiciens, et a la 
partie inferieure, la fontaine d’ou jaillit l’eau salu- 
laii e, qui est touie parsemee d’hosties dorees. A gau ¬ 
che (dextre),un pape, des princes, des ecclesiastiques, 
represented ’Eglise du Christ; a droite (senestre), 
un pretre juif, les yeux bandes, chancelle, tandis que 
se brise la hampe de l’etendard qu’il serre contre lui; 
ses suivants et la foule de Juifs qui 1’entourent mani- 
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festent leur desespoir en dechirant leurs vetements, c i 
se bouchant les oreilles et en se detournant. 


Weale supposait que ce tableau etait la copie d’ln 
original qui se trouvait probablement jadis en la cha- 
pelle de Saint-J erome, dans la cathedrale de Palen 
cia, parce que Poncz, dans son Viage de R&pana, 

1 783) pari e d un tableau semblable qu’il y a vu et 
qui est : « el estilo antiguo, 6 digase aieman, al modo 
del de Durero », — « Le tableau represente, encore 
qu’il soit dill idle a comprendre,dit-il, la destruction de 
la Synagogue et Fetablissement de la loi de grace. On 
y voit un rabbin, avec son etendard rompu, et d’autres 
docteurs et rabbins temoignant de leur affliction. Et 
de I’autre cote sont des Docteurs de l’Eglise grecque 
et latine. Enfin, on y voit la Sainte Trinite, la Vierge 
et saint Jean-Baptiste, des apotres et autres figures, 
et une source, avec beaucoup d’hosties flottant sur 
l’eau, qui tombe dans une vasque». Poncz declare que 
c'est une oeuvre rare et de grande valeur et qu’il en a 
vu des copies en Castille, mais d une execution beau- 
coup moins parfaite. D’apres Weale, l’original aurait 
disparu peu avant I 815. Le groupe forme par les re- 
presentants de l’Eglise chretienne sembie constitue de 
veritablcs portraits et 1’on a, naturellement, essaye 






142 
































sans succes d’y reconnaitre des personnages du temps. 
MM. Six et Post ont cru pouvoir identifier ie person- 
nage en pelisse fourree, agenouille au second rang, 
avec Philippe le Hardi, due de Bourgogne; en effet, 
ce personnage aux traits affaisses deja, inais forte- 
ment accentues, n est pas sans ressemblance avec la 
statue de ! ^hilippe le Hardi, au portail de la Char¬ 
treuse de Champmol. D’autres identifications sont plus 
problematiques, tout au moins au point de vue de la 
ressemblance iconographique. Post veut voir Philippe 
le Bon dans le personnage coiife d’un chaperon noir, 
agenouille aupres du soi-disant Philippe le Hardi, —- 
et dans le dernier personnage de cette rangee, il croit 
reconnaitre Jean sans Peur. Mais Friedlander deman- 
de avec raison ce que vient faire entre ces deux prin¬ 
ces, s’il s’agit bien d’eux, le moine a tete rasee que 
1’on y aper^oit, et il croit que le tableau n’a pas ete 
fait pour Philippe le Bon. Comme celui-ci, si Ton 
admet que e’est lui qui se trouve figure sous Taspect 
du seigneur a chaperon noir, etait encore tres jeune 
quand le tableau fut peint, il audrait en reporter la 
date vers le debut de son regne, e’est-a-dire vers 1419. 
Philippe qui succede alors a Jean sans Peur, assassine 
sur le pont de Montereau, n’a que 23 ans. A ce mo- 


























ment, i Hubert van Eyck est encore en vie et en activate. 
Comme la composition de la Fontaine de Vie rappelle 
la conception de l'Adoration de l’Agneau, on pour- 
rait croire que l’original du tableau de Madrid, avec 
son sens mystique et aussi un certain archaisme qui 
n'est plus dans Tart de Jean van Eyck, est de lui. Ce 
qui confirmerait encore cetie supposition, c’est le sen¬ 
timent dramatique qu’expriment les attitudes et les 
mouvements du groupe des Juifs : sentiment qui n'a 
guere d’analogie dans 'art de Jean van Eyck, alors 
qu’il peut s’expliquer dans une oeuvre de Hubert, si 
Ton considere celui-ci comme V auteur des plus bel¬ 
les miniatures de Turin-Milan. Friedlander n’entre 
pas dans ces considerations puisqu’il repousse les attri¬ 
butions faites a Hubert van Eyck; il croit que 1'origi¬ 
nal pouvait dater de 1430 environ, et cette determina¬ 
tion de date l’amene a partager 1’opinion de Justi, qui 
suppose que l’execution de ce tableau peut avoir ete 
commandee par Jean II de Castille lorsque Jean van 
Eyck est alle au Portugal. Ceci expliquerait que I'ori- 
ginal et a copie (et meme plusieurs copies a ce que 
dit Poncz) se sont trouves en Espagne, alors qu’il 
n’y a aucune reproduction de cette oeuvre dans les 

Pay»-Ba§. 
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Au M usee de Budapest, un Porlement de Croix 
peint sur un panneau de 0.98 de hauteur sur 1.30 de 
largeur, inscrit sous le n 681 comme oeuvre d’un 
« Maitre neerlandais vers 1330 » (cat. G. de Terey, 
ed. de 1924), est considere par Winkler et par M. 
Hulin de Loo comme la copie d un original perdu 
de Hubert van Eyck. 

Winkler l*a etudie d’abord dans un article publie 
en 1916 : Uebe r verschollene Bilder der Briider van 
Eyck. (Jahrbueh der preuss. Kunstsammlungen.) 

Friedlander mentionne le dessin fait probablement 
d’apres l’oeuvre authentique, d’un groupe de cava¬ 
liers figurant dans ce Portement de Croix. (Cabinet 
des estampes de Brunswick. Reproduit dans Parti¬ 
cle de Winkler.) 

« L’original, dit-il, etait une oeuvre importante, 
riche en motifs nouveaux, qui datait de 1420 environ, 
— comme findiquent les costumes, — qui etait sure- 
ment eyckienne et qui iut connue du miniaturiste me¬ 
diocre qui peignit le Porternent de croix dans les Heu- 
res de Turin-Milan et y emprunta quelques tigures, » 

Un second tableau representant le meme sujet et 
qui est parti pour l’Amerique, tout eloigne qu’ii fut 
par son style et par ses elements essentiels de la compo- 
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Weale n’a pas consacre de chapitre special aux des- 
sins appartenant a 1’art eyckien. Fried ander, au con- 
traire, a pris soin de ies classer et, par la meme oc¬ 
casion, il donne quelques indications precieuses sur les 
difficultes que presentent la recherche et l’etude des 
dessins des primitifs flamands. 

A priori, tout dessin donne comme oeuvre d un mai- 
tre flamand primitif doit etre considere comme une 
copie. Dans les ateliers, les apprentis dessinaient d’a- 
pres l’oeuvre de leur maitre ou d’apres les dessins qui 
avaient ete aits en vue de son execution; ces copies 
et ces esquisses restaient des modeles permanents, qui 
facilitaient le choix des clients; les apprentis-compa- 
gnons du peintre s en aidaient, et reproduits et multi¬ 
plies, iis passaient souvent d’un atelier a F autre. D’ou 

- . ■— — i ■ ' "> ---- - --- -■ - . - 
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Ton a pu conclure que Ies peintres clu XVe siecle ont 
parlois travaille d’apres des patrons, 

Plusieurs oeuvres des van Eyck ont ete copiees par 
des dessinateurs d un talent plus ou moins sur. An Ca¬ 
binet des estampes de Berlin, il y a deux dessins a la 
plume qui reproduisent, Tun, Y Annunciation peinte 
au revers des volets du retable de Gand; F autre, la 
\ / ierge a la Fontaine du Musee d’Anvers. A 1’Al¬ 
bertina de Vienne et au M usee Germanique de Nu¬ 
remberg, il y a deux dessins a la pointe d’argent qui 
repetent la partie centrale de Tex-voto de Nicolas van 
Maelbeke. Plusieurs dessins anciens, a la plume, ont 
ete fails d’apres la Vierge dans Veglise. 

Les dessins originaux etant fori rares, on est natu- 
rellement porte a mettre en doute l’authenticite de 
ceux que Ton a conserves, li en est quelques-uns, ce- 
pendant, dont le caractere est indiscutable. 

1) Le plus important des dessins eyckiens est la 
magnifique preparation du portrait du cardinal Alber- 
gati, au Cabinet des estampes de Dresde. C’est le plus 
beau des dessins de primitifs flamands. 

2) Un second dessin est attribue par Friedlander a 
Jean van Eyck, vers 1425. C’est Y Homme au faucon, 
de l’lnstitut Staedel, a Francfort. Dessin a la pointe 
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d’argent, d’un style soigne; le grand chapeau de poll 
que porte le modele lui donne un trait de ressemblan- 
ce, du a la mode du temps, avec 1* Homme a raeillet 
de Berlin. 

3) Portrait de dame, a Francfort (Institut Stae- 
del), identilie par Gliick comme un portrait de Ja- 
oueline de Baviere, est dune qualite semblable a cel- 
le du portrait de Y Homme au faucon et pent etre tenu 
pour un original. 

4) Portrait d’un homme, en buste, au Musee du 
Louvre. Dessine a la pointe d’argent, eclaire d un seul 
cote comme les portraits de Jean van Eyck; est en 
rapport avec l’art de ce maitre et c’est peut-etre un 
original quoique le trait y soit moins sur et moins ac* 
centue que dans « l’mcomparable feuillet de Dresde ». 

5) Portrait d un homme coiffe d’un turban, entre 
avec la collection Malcolm au British Museum. 
Friedlander classe ce dessin dans la premiere periode 
de 1’oeuvre eyckienne et souligne l’expression interes- 
sante de cette figure. 

6) Deux petits dessins representant YAdoration des 
Ro is , Fun au Cabinet des estampes d’Amsterdam, 
1’autre a Berlin. I Is procedent du meme art que le 
groupe des miniatures de Turin-Milan, donnees par 
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Hulin de Loo a Hubert van Eyck et considerees par 
hriedlander comme des oeuvres de jeunesse de Jean. 
Le dessin d’Amsterdam, qui est a la pointe d’argent, 
est le meilleur et Ton peut y reconnaitre la main du 
miniaturiste. Celui de Berlin, a la plume, est plus fai- 
ble. 

7) Saint Christophe , au M usee du Louvre; dessin 
a la pointe d’argent. C’est, dit Friedlander, l’oeuvre 
d’un grand maitre, datant de 1420 environ. Winkler 
en a reconnu le caractere eyckien, mais sans oser en 
faire autre chose qu’une copie, tandis que Friedlander 
se prononce nettement, avec une admiration enthuu- 
siaste, pour son authenticity. 

8) En revanche, il considere la suite des apotres de 
1’Albertina de Vienne, dessinee a la plume, comme 
une interpretation d’originaux qui doivent avoir ete 

crees vers 1430. 

0) Une Annonciation, publiee par Hildegard Zim- 
mermann, qui l a decouverte a Wolfenbuttel, est a a- 
pres cet auteur et d’apres hriedlander qui adopte son 
opinion, un original de Jean van Eyck, vers 1428, 
rappelant la Vierge dans /’eg/ise et qui a ete fait 
vers le me me temps que l’original de la h ontame de 
Vie, de Madrid. Si 1’on n’admet pas la date proposee 
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par ces deux critiques pour le tableau du Prado, la 
date du dessin et meme son attribution peuvent etre re¬ 
mises en question. L’execution du tableau etant reculee 
vers l’annee 1420, on est alors dans une periode oil 
Hubert est encore en pleine activite, et la similitude du 
dessin avec la Vierge dans feglise, consideree par 
Hulin, Winkler et d’autres comme son oeuvre, pour- 
rait s’expliquer par l’identite d’inspiration. 

Friedlander cite encore quelques dessins dont la 
parente avec Fart eyckien devient vague : 

1 ) Le portrait d’un orfevre, au Cabinet des estam- 
pes de Berlin, ties retouche et modifie. C/est l oeuvre 
d’un imitateur (Hulin de Loo). 

2) Le portrait en buste d un homme, egalement au 
Cabinet des estampes de Berlin; ce n’est pas une 
copie, mais un dessin d’un imitateur de Jean van Eyck. 
II est bien conserve, mais dur et froid. 

3) Un portrait de femme, au Musee de Rotterdam; 
c’est probablement un original, mais d’une mam faible. 
M. Hulin de Loo n’y voit rien d’eyckien. 

4) Le couronnement de la Vierge , a TAlbertina; 
c’est un bon dessin d’eleve, tres influence par Jean 
van Eyck. 
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5) Une composition representant Jael et Sissara, 
Cabinet des estampes de Brunswick. Le dessinateur, 
dit Friedlander, est pres de Jean van Eyck et de Pe¬ 
trus Christus; et Winkler, selon lui, a eu tort de le 
mettre en relation avec Fart du Maitre de Flemalle. 

m 

6) Un fragment excellent, portant deux tetes de 
femmes, a I urin, a ete photographic (n. 9803) et 
designe justement par la firme Anderson comme etude 
par Jean van Eyck (M. Hulin de Loo ne croit pas 
a cette attribution), 

Friedlander, dont j’ai resume ,ici les informations, 
dit que Ton peut done etudier le dessin eyckien dans 
six oeuvres au moins. 

II en a analyse bien davantage, mais il semble que 
ceiles qu’il considere comme indiscutables sont le por¬ 
trait d'Albergati a Dresde, les deux dessins de Franc- 
fort, 1 Adoration des Rois d’Amsterdam, le Saint 

- V A 

Christophe du Louvre et VAnnonciation de Wolfen- 
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Jean Van Eyck 


La Madone de Lucqnes 


Francfort, Institut Stddel) 
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HU BERT US MAJOR QUO 

NEMO REPERTUS ... 
JOHANNES ARTE SECUNDUS 



Friedlander expose que sa conception de la per- 
sonnalite, de la formation et de l’ceuvre de Jean van 
Eyck est basee sur la supposition qubl a commence 
par peindre des pages de manuscrits et que plusieurs 
de ces premiers travaux nous sont conserves dans les 
feuillets des Heures de Turin-Milan, attribues par 
d’autres a Hubert et qui sont un fragment des Ties 
Belles Heures de Notre-Dame, provenant de la bi- 
bliotheque de Jean de France, due de Berry. 

Si la continuation (qui nous est connue) de Tart 
de Jean van Eyck peut se construire sur cette hypo- 
these, e’est que cette base est solide, exacte, Au XVe 
siecle, la miniature est en avance sur la peinture de 
chevalet, mais 1* apparition des miniatures de Turin- 
Milan n’est pas seulement le signe dun progres : elle 
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marque une revolution clans Tart tout entier, en Occi¬ 
dent. 

Dans ce qu’elle a de plus realiste, 1’oeuvre des fre- 
res de Limbourg en est deja inspiree. 

• On connait l’histoire du manuscrit celebre dont le 
fragment He plus important disparut en 1904 dans Tin- 
cendie de la bibliotheque de Turin (27). I! lit partie. 
des avant 1405, de la bibliotheque du due de Berry, 
et la quitta en 1412. Jean de Berry cedait ce manus¬ 
crit a son garde des joyaux et des livres, Robinet 
d’Estampes, en echange d’un autre volume. Robinet 
d’Estampes divisa le manuscrit : il en conserva la pre¬ 
miere partie, dont la decoration etait fort avancee, et 
la fit achever, L’autre fragment 1 ut acquis par Guil¬ 
laume, due de Baviere, comte de Hainaut et de Hol- 
lande, dont la femme, Marguerite de Bourgogne, 
etait la niece de J ean de B erry. D* apres M. Hulin 
de Loo cette acquisition aurait ete faite a la fin de 
Tannee 1414 ou au debut de 1415, parce que le due 
et la duchesse firent des voyages en France, a cette 
epoque, pour preparer la paix entre es maisons de 
Bourgogne et d’Orleans. 

Guillaume de Hollande mourut le 31 mai 141/. 
La periode pendant laquelle des enlumineurs a son ser 
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vice purent travailler a l’achevement de la partic du 
manuscrit qu’il posset'ait est done d’assez courte du- 
ree. Apres sa mort, la duchesse conserva probable- 
ment ce livre d’Heures; du moins, en etudiant le c a - 
lendrier qui s’y trouve, M. Hulin de Loo a-t-il pu pre¬ 
sume) que le manuscrit n’avait pas quitte le Hainaut, 
Vers le milieu du XVe siecle, Fenluminure en fut 

•hr 

completee et termjnee. Au 11 le siecle, il etait en 
Italie et fut, de nouveau, divise : 1’un des fragments 
fut acquis par la maison de Savoie (Vest celui qui 
etait a Turin) ; Tautre entra dans la bibliotheque du 
comte d’Aglie et, de la, passa plus tard dans la Bi- 
bliotheque Trivulzienne, a Milan, oil il est encore. 

Quant au fragment qu’avait conserve Robinet 
d’Estampes, il resta vraisemblablement en la posses¬ 
sion des descendants du garde des livres de Jean de 
Berry. Au XIXe siecle, il fut acquis par le baron 
Adolphe de Rotschild, et se trouve a present ehez 
son fils, le baron Maurice de Rotschild, a Paris. Un 
feuillet, arrache a une date ancienne, est au Musee 
du Louvre. 

C est le comte Durrieu qui, le premier, attira 1 at¬ 
tention sur les 1 leures de Turin et les attribua aux 
van Eyck. Il signalait en meme temps le fragment con* 
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serve a Milan et qui avait ete retrouve par M. J.-J. 
Marquet de Vasselot, Une chance particulierement 
heureuse fit qu’en 1902, 1 es Societes de FHistoire de 
France et de l’Ecole des Chartes, vonlant rendre hom- 
mage a Leopold Delisle dont i’un des travaux les plus 
importants se rapporte aux livres d’Heures du due 
de Berry, deciderent de lui of rir la reproduction des 
H eures de Turin, accompagnee d’une etude du 
comte Durrieu. Celui-ci, da ns ce premier ouvrage, 
se bornait a decrire assez rapidement les prin¬ 
cipals miniatures ; mais peu de temps apres. 
il revenait sur cette etude et proposait ^attribu¬ 
tion de ces tableaux sur parchemin aux van Eyck, 
Enfin, il confirmait et developpait ses conclusions 
dans un article publie par 'a Gazette des Beaux-Arts: 
Les debuts des van Eyck (28). Immediatement apres, 
au printemps de 1903, bien peu de mois avant que se 
produisit (e desastre dans lequel disparut le precieux 
manuscrit, M. Hulin de Loo se rendait a Turin pour 
y etudier les Heures et verifier les deductions qu il 
avait tirees de leur style et qui Tavaient conduit a les 
attribuer aux van Eyck, avant meme qu’il ne connut 
I’opinion du comte Durrieu. A Turin, il rencontrait 
un autre historien de Fart flamand, M. Auguste Ver 
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Jean Van Eyck L’Annonciation 
(Peirog ra d, E rm itag e) 































I eylen, dont les conclusions devaient epouser les sien- 
:s, puis ll se rendait a Milan ct y etudiait ie fragment 
>nserve a la Ribliotheque i rivulzienne. Ln 1911, 
yant complete ses informations par des recherches 
lr toute la peinture du premier quart du XVe siecle, 
publiait les Hemes de Milan et revenait, naturelle- 
lent, sur I’etude du fragment de Turin. Au sujei des 
tiniatures disparues, son attestation revet une parti- 
, lie re solennite : « Tout ce que j’affirmerai relative- 
lent au groupement des peintures, je le considere 
Dmme un veritable temoignage et, sachant que nui 
e pourra a l’avenir controler mes assertions, je me 
ms oblige d’y apporter une circonspection d’autant 
lus grande. (Test pourquoi je m’efforcerai de sepa- 
;r aussi nettement que possible les resultats de Fob' 
irvation directe, les constatations de fait (par exem- 
le, identite de style et de facture entre telles et telles 
intures) des interpretations historiques, par lesquel- 
is j’identifie 1’auteur de tel groupe avec Hubrecht, 
auteur de tel autre avec Johannes. Quand meme 
\ elqu’un rejetterait les conclusions, les groupements 
esteraient. » (29) 

Chacune des pages enluminees du manuscrit derail 
omprendre un grand tableau de 13a 14 centimetres 
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de haul sur 10 a 12 de 1 arge, place ( ans la partie 
supeneure du feuiMet, plus une initiale decoree com- 
menqant le texte sous le tableau et une composition 
en Iargeur, formant le bas de la page. Dans le frag¬ 
ment dont i’enluminure semble correspondre a ia pe- 
riode pendant laquelle le manuscrit se trouve en la 
possession de Guillaume de Baviere-Hainaut, M. 
Hulin de Loo a distingue deux groupes qu’il designe 
par les initiaies G. et H., dont le premier serait l’ceu- 
vre de Hubert et F autre ceile de Jean van Eyck. 

Le premier groupe comprend sept feuillets : qua- 
tre de ceux qui etaient jadis a Turin et trois de ceux 
qui sont a Milan, « Ces sept euillets, dit M. Hulin 
» de Loo, forment Tensernble de peintures le plus 
» merveilleux qui ait jamais decore un livre, et, pour 
» leur epoque, Toeuvre la plus stupefiante que i 'his- 
» toire de l'Art connaisse. 

» Pour la premiere fois nous voyons realisee, dans 
» toutes ses consequences, la conception moderne du 
» tableau. 

» Ce n’est plus, comme dans l’art gothique, un 
» simple recit dessine en un plan au moyen de figu- 
» res silhouettees sur un fond abstrait ou ornemental. 
» Le souci de la clarte de la narration ne limitera 
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» pi lis la representation aux seuls elements utiles a 
» ’intelligence du sujet. Desormais, le tableau sera 
» la projection de tout un secteur de l’espace, avec 
» l’infinie variete fortuite des objets qu’il contient. 
» II sera I’image de tout ce qui, dans les Iimites d’un 
» cadre rectangulaire, s’apercoit dans le champ visuel 
» dun ceil immobile au regard horizontal, 

» Pour la premiere fois, depuis 1’antiquite, la pein- 
» ture reconquiert l’espace et la Iumiere.» 

Les feuillets de Turin comprenaient les tableaux et 
motifs suivants : 

Premier feuillet (Durrieu, pi. XV). Tableau : 
le Baker de Judas. Initiale : Le Christ au jardin des 
Oliviers. B as de page : La Derision du Christ et le 
Reniement de Saint Pierre. 

Second feuillet (Durrieu, pi. XXX). Tableau : 
Le voyage en mer de saint Julicn et de sainte Marthe. 
L’initiale et le bas de page sont d’une autre main. 

Troisieme feuillet (Durrieu, pi. XXX\ i L Ta¬ 
bleau : La Vierge eniouree de sainies. Initiale : ia 
Mater omnium, Bas de page : un groupe de sainies 
adorant lAgneau mystique. Le decor accessoire de 
cette page.est peut-etre de la meme main. 
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Quatrieme feuillet (Durrieu, pi. XXXVII). Ta¬ 
bleau : le comte Guillaume de Hollande au bord de 
la mer du Nord. Le comte avait echappe en 1416 
aux dangers d une tempete pendant une traversee et a 
cette occasion avait fait voeu daccomplir le pelerinage 
de Notre-Dame de Poke, en Zelande. Le tableau qui 
le montre avec sa suite, sur le rivage, rendant graces 
au ciel, pres des Hots encore agites et sous un ciel 
nuageux, sembie commemorer cet evenement. Guil¬ 
laume mourut le 31 mai 1417. Le tableau peut done 
etre date avec une assez grande precision. Initiale : 
saint Chrisiophe . Bas de page : des cavaliers dans 
un paysage plat , qui ressemble a un paysage des pol¬ 
ders. 

Voici, d’autre part, les sujets des feuillets de Mi¬ 
lan : 

Premier feuillet (Hulin, pi. XX). Tableau : la 
Nativite de saint Jean. Initiale : Dleu le Pere . Bas 
de page : le Bapteme du Christ. 

Second feuillet (Hulin, pi. XXI). Tab eau : la 
Melse des morts (avec les armoiries de Hollande). 
Initiale : e Jugement dernier. Bas de page : la Con¬ 
secration du cimetiere. 
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Troisieme feuillet (Hulin, pi. XXI; }. Tableau : 
1 ’Invention de la Salute Croix. Initiale : le Crucifix 
(par le maitre ou par son atelier). Bas de page : 
Resurrection d un mori par la verlu de la sainte Croix 
(atelier du maitre). 

Le groupe attribue a Jean van Eyck compte quatre 
euillets, deux qui etaient jadis a Turin et deux a 
Milan. 

Premier feuillet de Turin (Durrieu, pL XIII). 
Tableau : Dieu le Pere ussis sous urte iente et entoure 
d'anges. Initiale : un personnage en priere. Bas de 
page : sept anges musiciem. 

Second feuillet de Turin (Durrieu, pi. XXIX). 
Tableau : la Pieta. (Initiale et bas de page d’une au¬ 
tre main). 

Premier feuillet de Milan (Hulin, pi. XXIII). 
Tableau : le Christ au jardin des Oliviers. (Initiale et 
bas de page d’une autre main). 

Second feuillet de Milan (Hulin, pi. XXIV). 
Tableau : La Crucifixion. (Initiale et bas de page 
d’une autre main). 

Cette repartition, entre Hubert et Jean van Eyck, 
des miniatures les plus importantes du livre a ete ad- 
mise par la plupart des bistoriens d’art dont les ouvra- 
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ges ont suivi la publication des Heures de Milan. 
Friedrich Winkler, dans son Hhtoire de la peinture 
flamande (30), dont Ie lome premier a paru a peu 
pres en meme temps que le premier volume de Fouvra- 
ge de Friecflander, s en tient aussi aux attributions 
proposees par Hulin de Loo. II les a encore reprises 
dans sa recente publication sur ia miniature flamande 
( > i ). Friedlander, au contraire, remet en question 

I identification des auteurs et la date de ces miniatures. 

II n’a pas vu les originaux de Turin, mais en etudiant 
leurs reproductions, il arrive a la conviction que les 
miniatures donnees a Jean van Eyck par Hulin et par 
ceux qui Font suivi ne peuvent etre de la meme epoque 
que celles qui ont ete attribuees a Hubert van Eyck et 
qui sont anterieures a 1417. Pour lui, les miniatures 
mises sous le nom de Jean van Eyck sont d’un inula- 
teur, travaillant a une date beaucoup plus tardive et 
qui se situe parmi les peintres appeles a completer 
1’illustration du manuscrit, apres la mort du comte 
de Hollande, Quant au premier groupe, le groupe 
G., donne a Hubert van Eyck, il n’hesite pas a le 
considerer tout entier comme une oeuvre de jeunesse 
de Jean. Celui-ci a commence par enluminer des ma- 
nuscrits, ce qui s’etablit non seulement par des proba- 
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billies, mais par une lettre datant du 20 mars 1524, 
adressee par Pietro Summonte, de Naples, a Marco- 
Antonio Michiel, de Venise. Summonte, apres avoir 
parle d’oeuvres de Roger van der Weyden, cite le 
« gran Maestro Joannes , c/ie prima fe Farte dillumi - 
rtare libri, sive ut hodie loquimur miniare ...» (3/.) 
Or, la premiere fois que la figure de Jean van Eyck 
se degage du mystere qui entoure ses debuts, c’est 
pour apparaitre a la cour de jean de Baviere, comfce 

4ki 

de Hollande, frere cadet de Guillaume pour qui fu- 
rent faiies les miniatures en question, il est a suppo- 
ser que Jean a d’abord ete au service de Guillaume, 
puis est reste au service de son successeur, comme il 
aurait pu rester, a la more de celui-ci, au service de sa 
niece Jacqueline de Baviere dont le mari, Jean IV 
de Brabant, 1’avait invite a venir a sa cour. 

Mais quand Jean van Eyck travaille pour Jean 
sans Pitie, Hubert n est pas aupres de lui. Ce n’est 
que longtemps apres qu’on peut enfin saisir sa trace : 
c’est en 1425 et il est alors a Gand. Tandis que Jean, 
pendant toute la periode que nous connaissons de sa 
carriere, n’a pas cesse d’etre pemtre en titre de cours 
princieres, Hubert ne travaille, semble-t-il, que pour 
des particuliers, des municipaLites, des eglises. Si Ton 
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n’admet pas qu’il a peint les feuillets du groupe G. 
dans les Heures de S urin- M ilan, aucun signe ne nous 
indique qu’il a ete au service de Guillaume de Bavie- 
re, et nous ne connaissons plus rien de son oeuvre, sauf 
ce qui en peut subsister sous le travail de Jean, dans le 
retable de lAgneau, a Gand. 

Au meme art que les miniatures du groupe G., ap- 
partiennent trois des peintures connues de style ey- 
ckien primitif : les volets du Musee de Saint-Peters- 
bourg (Calvaire et Jugemeni dernier ), la Vierge 
dam Veglise , du Musee de Berlin, et les Saintes 
Femmes au tombeau , de la coll, de Sir Herbert 
Cook. La these nouvelle de Friedlander change ne- 
cessairement aussi Tattribution de ces tableaux, don- 
nes precedemment a Hubert par Hulin de Loo, et 
qui deviennent, comme les miniatures, des oeuvres de 
jeunesse de Jean. Ai nsi, il n’y a done plus dans le 
groupe van Eyck qu une seule personnalite saisissa- 
ble, celle du plus jeune des deux peintres. 

Cette these, par son entiere objectivite, par sa par- 
faite clarte et par la logique qui preside a son deve- 
loppement, est fort seduisante. C’est celle qui s’ac- 
corde le mieux avec Fopinion des premiers auteurs 
anciens qui parlerent de l’art eyckien, et ce fait doit 
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Hubert Van Eyck Miniature ties « Heures tic 1 urm 


169 



•! 




J i 


















I 






























































—■■■ ““ 


etre pris en consideration. La reconstitution d une 
oeuvre disparue ou quasi abolie est souvent un travail 
purement speculatif, voue aux erreurs comme aux 
deceptions. Vouioir ressusciter P oeuvre de Hubert 
van Eyck est une tache perilleuse. L’oeuvre de Jean 
nous offre, au contraire, des elements d’etude d une 
incontestable authenticity, qui nous renseign.ent avec 
une securite absolue sur son style et sa puissance crea- 
trice. Comme nous ne possedons rien de semblable re- 
lativement a son aine, il est nature! de tendre a grou¬ 
per tout ce qui a un caractere eyckien autour de sa 
production. 

La these de Friedlander est si rationneile qu’il 
semble que la figure de Hubert van Eyck soit sur 
le point de rentrer dans Pombre, si quelque fait nou¬ 
veau ne vient sauver la doctrine anteneure. Ce fait 
nouveau peut etre, par exemple, la revelation de mi¬ 
niatures apparentees a celles de Turin-Milan et qui 
seraient dues a Paine des van Eyck; ce fait n’est ni 
impossible ni invraisemblable. Mais il ne faut point 
trop esperer pourtant pareille trouvaille, quoique 
les manuscrits sachent garder longtemps leurs secrets 
et conserver des chefs-d’oeuvre entre leurs pages clo¬ 
ses. On Pa bien vu par les Ties Belles Heures de 

■ n-I . L .i r . ■ . ■ | _ m iL- n . _ . - . . . . _ - - . 
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Notre-Dame, du due de Berry, dont la decouverte 
a precede de si peu Faneantissement. 

La these de M. Friedlander a done des chances 
de triompher, — mais ce ne sera pas sans discus¬ 
sion, et il y a des arguments en faveur de Hubert 
van Eyck que ta these adverse pourra utilement in- 
voquer (33). 

En admettant que les miniatures donnees prece- 
demment a Hubert soient de Jean, le groupe qui etait 
donne a Jean devient Foeuvre d’un imitateur de son 
style, imitateur tres tort, tres parfait, qui est un minia- 
turiste de premier ordre, et dont on ne connait jusqu’ici 
aucune autre production. Pourquoi a-t-il cesse son tra- 
vai brusquement, apres avoir decore seulement qua- 
tre feuillets du manuscrit? Dans Fhypothese Hubert 
et Jean van Eyck, la cessation du travail s’explique 
par la mort de Guillaume de Hollande. Pour le mi- 
niatunste inconnu el genial qui aurajt imite Jean van 
Eyck, il faudrait trouver une autre cause d'interrup- 
tion aussi peremptoire et aussi soudaine. 

D’autre part, le style de I’oeuvre connue, signee et 
ciatee de J ean van Eyck ne correspond pas a celui 
des miniatures classees sous l’initiale G. Cette oeuvre 
n’a de pathetique que sa verite totale, sa verite dont la 
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rigueur arrive a etre emouvante parce qu’elle est le 
miroir de toute la vie. Mais Fceil impitoyable qui a 
saisi jusau’aux moindres meurtrissures d’un visage fie- 
tri et ride, jusqu’au mouvement gauche d’une main de 
lhumatisant, est celui d’un maitre dont 1’ideal ne tut 
autre que d’egaler son art a I’apparence vivante des 
el res ct des choses, sans y rien joindre de son propre 
sentiment, Jean van Eyck ne semble jamais s’etre emu 
devant un de ses tableaux. Son art est le plus impassi¬ 
ble qui soit et c’est, naturellement, dans le portrait 
qu’il excelle. 

On ne retrouve, dans son oeuvre surement authenti- 
quee, aucune page qui egale en puissance dramatique, 
en atmosphere, en expression, la miniature de Turin 
representaot la traversee de saint Julien et de sainte 
Marthe. 

C’est seulement dans la partie centra e du polypty- 
que de Gand, qu’on voit ces freles et douces figures 
de saintes, quasi aenennes, qui paraissent avoir con¬ 
tinue leur route a la suite de TAgneau, depuis le feuil- 
let des Heures de Turin, ou elles se groupent pour 
la premiere fois, jusqu’a cette adoration finale ou il 
est impossible que les ait evoquees le pinceau precis et 

tranquille de Jean van Eyck, qui, vers l’epoque ou il 
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acheve le retable, peint le portrait minutieux du car¬ 
dinal Albergati. 

Les corps sans consistance des personnages qui am- 
ment le tableau de la Nativite de saint Jean, ceux des 
fideles qui assistent a la Messe des Morts, ont la me- 
me origme que ces Vierges. Et les saintes Femmes 
au tombeau, de la coil. Cook, ont les memes formes 
efiacees, fondantes, sous ies draperies fluides. (34) 

En revanche, les miniatures que Friedlander donne 
a un imitateur de Jean van Eyck ont un aspect plus 
robuste; le dess-in, un peu Iourd, montre le souci d’ex- 
primer le volume et la construction des figures, c’est 
un art plus plastique que celui des autres feuillets, et 
I on peut admettre qu’un maitre qui s’est developpe 
dans le sens qu a suivi Jean van Eyck a pu commen¬ 
ce) par travailler dans ce style. II est difficile de con- 
ccvoir, au contraire, qu’ayant commence par l’art sen¬ 
sible et expressif des miniatures du groupe G, qui sup¬ 
pose d’ailleurs line maitrise geniale et non les premiers 
essais d un debutant, il soit arrive au realisme rigou- 
reusement objectif qui caracterise les dix dernieres 
annees de sa vie, celles qui nous sont le mieux connue 
et ou il est evident que son art atteint son maximum i 
de force et de personna’lite. 
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Si les miniatures du groupe G sont de Jean, la 
Vierge dam Veglise est aussi de sa main, C’est la seule 
qui dans son oeuvre presenterait ce type, la seule avec 
la Vierge du retable de Gand. On peut croire que 
dans une creation de sa jeunesse, Jean van Eyck a re- 
pete un type archaique et conventionnel, semblable 
a celui que Hubert peignit sur la partie centrale 
retable et qu’il eut a retoucher et a terminer. Mais le 
choeur de Feglise ou est la Vierge de Berlin est iden- 
tique a celui de la Messe des Morts, dans la miniature 
de Milan, et Winkler (35) remarque justement que 
dans les deux peintures de style eyckien primitif qui 
sont au Musee de Berlin, —- la Vierge dans Feg/fse 
et le Cahaire , — on possede les types les plus carac- 
terises et les plus opposes de la double personnalite 
eyckienne. 

Chacune de ces deux oeuvres se rattache si etroite- 
ment a Fun des groupes de miniatures, que dans l’une 
il faut reconnaitre Fart de Hubert, dans Fautre celui 
de Jean, dont on possede une suite de peintures de la 
meme tendance, mais d’une epoque plus tardive. 

Le maitre qui a peint le Calvaire , avec ce sens aigu 
de Fobservation qui pousse jusqu a la grimace la dou- 
leur de saint Jean et qui montre la Vierge, «sculptee» 


It 


175 





















dans sa draperie blanche, sous Y aspect d une vieille 
femme, ne peut avoir peint les figures sans consistance j 
des Saintes Femmes au tombeau , ni la Vierge dans 
Veglise , ni les volets de Saint-Petersbourg. Que du 
Caloaire il soit arrive a peindre les Arnolfini et le 

chanoine van der Paele, c’est possible. S’il arrive a 
realiser ces oeuvres apres avoir commence par peindre 
la Vierge dans Veglise ou le tableau de la coll. Cook, 

si apres avoir peint des draperies souples, aux plis 
arrondis, il se met a dessiner les cassures nettes et brus 

ques de la robe de la sainte Barbe d’Anvers, son evo¬ 
lution est extraordinaire et dil ficile a concevoir. 

Ainsi la dualite de Part eyckien s’afirme aussi bien 
dans les premiers tableaux qui s’en reclament que dans 
les miniatures. Sans doute, si Jean van Eyck n’est pas. 
comme le croit Friedlander, l auteur des miniatures 
que Hulin de Loo donne a Hubert, il n’a que le se¬ 
cond role dans la creation de la peinture flamande; 
il n’a pas herite du sentiment dramatique, cle la poesie 

ni de la spiritualite du grand artiste qui l a precede. 
Mais il a rempiace cette puissance par une autre puis¬ 
sance, ce le de la verite la plus rigoureuse, la plus 
totale qu’un peintre ait jamais su exprimer, et son rea- 
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lisme obstine est magnifie par cette prodigieuse faculte 
d’observation. 


Noblement, avec la conscience de sa valeur et de sa 
force, Jean van Eyck lui-meme nous dit quelle place 
il doit occuper dans l’ordre des maitres de 1’ecole fla- 
mande : Hubertus maior quo nemo repertus ... Jo¬ 
hannes arie secundus. 

Marguerite DEVIGNE. 



















)’apres des informations verbales, nous avons an- 
nonce, au debut de cette etude, que des erudits fla- 
mands avaient decouvert des documents d’archives 
qui pouvaient modifier ce que I on avait cru long- 
temps, touchant la parente des van Eyck. Un premier 
article de M. Jos. Lyna, archiviste a Hasselt, publie 
dans les Paginae bibliographicae (10-4-1926) ne 

nous apporte rien de nouveau sur ce sujet. Mais 1’au¬ 
teur dit qu’il a trouve une trentaine de van Eyck vi- 
vant a Maestricht avant 1400. II fait remarquer que 
la periode de formation des noms de amille se ter- 
mine au X Ve siecle, au moins avant 1350. Si une 
personne quittant Maeseyck a pu etre appelee van 
Eyck, c’est que son emigration remonte a une date 
anterieure au milieu du XlVe siecle. Par consequent, 
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NOTES 

(1) Voyez les belies et fortes pages ecrites par Ernest 
Verlant sur : L ari des van Eyck et la Nation beige, dans 
son ouvrage * La peinture ancienne a 1'exposition de l art beige 
d Paris en 1923. (Bruxelles et Paris, Van Oest, 1924.) 

(2) Les diverges lectures de l’inscription du retable ont 
etc publiees, notamment, par M. l’abbe Joseph Coenen .* Quel - 
ques points obscurs de la vie des freres van Eyck, (Liege, 
1907. Extrait de Leodium , 1906 et 1907.) D’apre3 M. 
1’abbe Coenen, le nom de famille des van Eyck serait Tegghe. 
II est certain, en tout cas, qu’ils ne s’appelaient pas van Eyck 
lorsqu’il vivaient a lVlaeseyck; c’est lorsqu’ils se furent eloi- 
nes de leur lieu d’origine, qu’ils se nommerent ou qu’on les 
nornma ainsi. 

James Weale a repousse l’hypothese de M. l’abbe Coe¬ 
nen; voyez I^eodium, 1907, p, 87-88, 

Sur (’inscription du retable de 1’Agneau, voyez aussi l’etu- 
de importante de Theodore Reinach dans la Gazette des 
Beaux-Arts, 1910, 1 1, p. 5, 10. Toutefois H y a lieu de 
remarquer que c’est bien De Bast qui a publie le premier 
cette inscription dans le Messager des Sciences et des Arts 
(de Gand), en novemibre 1923; la publication de Waagen 
date de mars et avril 1824 ( Kunstblatt, Stutgart). 
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(3) Dr Raphael Liglenbcrg : Die Romanische Stein- 
plastik in den nordlichen Niederlanden. I. (La Haye,!9|8). 


(4) Son auteur e$t M. Felix Rousseau, archiviste de 
l’Etat 

(5) Van Vaernewyck raconte que quand l'eglise Saint- 
Jean, depuis Samt-Bavon, fut en partie refaite, la tombe de 
Hubert van Eyck disparut, am si que plusieurs autres, mais 
son bras droit fut suspendu dans une boite de fer, comme une 
relique au cimetiere. (Den Spieghel der Nederlandsche 
Audtheyt, 1568.) 

(6) Weale croit que l’ambassade de 1427 etait envoyee 
vers Alphonse V d’Aragon pour obtenir la main d’Isabelle, 
fille ainee de Jacques II, comte d’Urgel. Mais la fille de 
Jacques II epousa, en i 428, Pierre, due de Coirnbre, troi- 
sieme fi'ls de Jean I, roi de Portugal. 


(7) Les raisons invoquees pour rendre vraisemblable cet- 
te parente supposee ne sont aucunement fondees. Voyez 
Weale ; op, cit. p. 20, 

(8) 1432 : « Moment climaterique de notre histoire... » 
« En cette merae annee 1432, l’Universite de Louvain se 
ionda, rend ant le pays independant de l’Umversite de Pans, 
Dans les Pays-Bas, l'ere des guerres feodales est close, les 
anciennes barrieres tombent, le particularisme s'affaiblit, nos 
provinces unies deja par la coramunaute des inierets economi- 
ques, comme l’a si bien monire Henn Pirenne, entrent dans 
la voie de 1’unite et de 1’independance, dont malheureusement 
Tintrusion de la maison de Habsbourg devait plus tard re- 
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tarder Favenement pendant des siecles. » (Verlant. op. cit. 

p. 19.) 

(10) Toutes les dimensions du retable ont ete soigneuse- 
ment relevees par J. Weale, op. cit., p. 29. 

(11) M. 1’abbe Aerts a publie plusieurs etudes sur le 
retable de Gand; il y soutient V identification de la figure 
centrale du registre superieur avec le Christ. (Hcl Meester- 
sluk der Cebroedera van Eyck, Kunst Adclt, Peer, Hie an- 
nee, 1924-1925). Du meme : Over de Vadcr-1 raditie in het 
Center Aliaar. (Kunst Adell, Peer. 15 octobre 1925.) 

(12) « La sagesse medievale, qui crea le chef-d’oeuvre 
et que le chef-d’oeuvre consacra, confronta Fhumanite sancti- 
f:ee avec la majeste divine, coniine dans la penombre du po¬ 
ly ptyque referme la figure solennelle du Pere et celle du cou¬ 
ple humain, cree a son image et a sa ressem'blance, se refletent 
1’une dans Fautre. » (Verlant, op. cit. p. 10.) 

(13) « Et par tons les chemins de la ter re marchent vers 
lui ies theories heureuses des rachetes, ceux de la Foi, ceux 
de 1 Attente et de l’Esperance, ceux de la Charite, ceux de 
la Prudence, ceux de la Justice, ceux de la Temperance, 
ceux de la Force, les hierarchies humaines, les confesseurs et 
les vierges, les pelerins, les iuges integres, les ermites, les che¬ 
valiers du Christ. » (Ernest Verlant, op. cit., pag. 10.) 

(14) Weale pense que le personnage en blanc pourrait 
etre Vtrgile, que le moyen-age a considere comme l’un des 
prophetes du Christ et dont une des soi-disant propheties est 
ecrite sur le phylactere de la sibylle d’Erythree, a l’exterieur 
des volets du retable. (Liv. VI, vers 50.) 
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(15) Identification de Friedlander. Dans le premier cava¬ 
lier, Weale voyait saint Martin et, sur sa banniere, reconnais- 
sait les armes d’Utrecht, de gueules a ]a croix d’argent. 

( 16) Sur ces identifications, voyez Friedlander, ot> at. 
p. 29 et suiv. 

Salomon Reinach : Revue archeologique, 1910, II, p. 
359 et suiv. 

Jan Six : Revue archeologique, 191 1, II, p. 401 et suiv. 

Comte Paul Duvneu : Gazette des Beaux Arts, 1^10, 
I, p. 461 et suiv., et'1920, I, p. 77 et suiv, 

Paul Post : Jahrbuch der preussischen Kunstsammlungen. 

XXXXII, 1921, P. 67 et suiv. 

! 7) Andre Cirodie : Martin Schongauer (Coll, Les 
Maitres de Tart, Paris, s. d.), p, 47. 

(18) Sur -la miniature de Philippe de Mazerolles, voyez 
le comte Paul Durrieu : Licre de prieres Peml pour Char¬ 
les le Temeraire par son enlumineur en litre Philippe de 
Mazerolles (le Maitre de la Conquele de la Toison d'or). 
Monuments Plot, t. 22, 1916. 

(19) «... d’ordinaire la tour de sainte Barbe est traitee 
comme un accessoire lointain ou un jouet. Ici, c’est une tour 
epique, gcante, une masse colossale avec un portail de catlie- 
drale, des meneaux, des gables, des clochetons d’une delica- 
lesse et d’un elancement fantastiques, une tour de reve, irreelle 
dans sa forme octogonale des la base, isolee au milieu du 
paysage, non pas une tour d’eglise, mais une prodigieuse pri¬ 
son ... la figure et la tour ne font qu’un, et la tour devient 
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une hyperbolique couronne de gloire sur un front d'enfant s>, 

(Verlant, Qp, cit., p. 30-31.) 

(20) ]. B. Descamps : V oyage pittoresque tie la Flan dr e 
et du Brabant {Nouv, edition, Paris, 1 792 ), p. 270, « Toils 
les ans, le jour de S. Luc, on y voit (dans la Chapelle des 
peintres) un tableau peint par Jean van Eyck, que Ton croit 
etre le portrait de sa femme : ce tableau est attache avec une 
chaine et des cadenats, de crainte qu’H ne soit vole. On 
pretend que le pendant a ete pris, sans savoir ce qu’il est 
devenu. » 

(21) Louis Dimier : Un portrait perdu de Jean van 
Eyck. (La Renaissance de l’art fran^ais et des industries de 
luxe, septembre 1922, p. 541-542.) 

(22) C. Hulin de Loo : Le portrait d'Isabelle de Porin’ 
gal an Louvre (Bull, de la Societe d’histoire et d’archeologie 
de Gand, 1903, page 241-243). 

(23 ) Marguerite Devigne : Une collection d'oeuvres d'art 
a Tournai au commencement du XVlie stecle i Communica¬ 
tion faite au Congres historique et archeologique de Tournai 

en 1921, Tournai, 1922.) 

(24) II y a un portrait dessine de Jean sans Pitie dans le 
Recueil d’Arras; il est fait d’apres un original qui n’a rien 
d’eyckien, Ce dessin est reproduit par Weale, op. cit., en 
regard de la p. 196. 

( 25 ) G. Hulin de Loo : Quelques notes de voyage (Un 
document concemant un Saint Georges peint par Johannes 
van Eyck). Academic royale de Belgique. Bulletin de la 
classe des Beaux-Arts, t. VII, 1925 (n 0 " 1 6-9). 
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(26) Ainsi que Weale, Friedlander voit ici Dieu le Pere. 
N’est-ce pas p'lutot le Christ, comme dans le retable de (band, 
le Christ entoure des symboles des quatre evangelistes sculp- 
tes sur son trone? 

(27) Auguste V ermeylen : In Memoriam. Les Tres bel¬ 
les Hemes de Turin. (L’Art flamand et hollandais, 1904 
(II), P . 129.) 

( : ') Comte Paul D urrieu : ! /cures de 1 urln. Quarante- 
cinq feuillets a peinlures proOetianl des Ires belles Hcures 
de lean de France, due de Berry (Paris, 1902). 

Du meme : Les debuts des van Eyck. (Gaz. des Beaux- 

Arts, 1903, I.). 

Les « 1 res belles Hcures de Notre-Dame » du due Jean 
de Berry. Revue archeol., 1910, II. 

Les van F.yck el le due jean de Berry. Gaz. des B.-A., 

1920, I. 

(29) Georges H . de Loo : Heures de Milan. Troisieme 
partie des Tres belles Heures de Noire Dame enluminees 
par les peintres de Jean de France, due de Berry, et par ceux 
du due Guillaume de Baviere, comle du Hainaut 1 et de 
Hollande. (Bruxelles-Paris, 1911.) 

(30) Friedrich Winkler : Die altniederlandische Ala- 
lerei. Die Malerei in Belgian und Holland von 1400-/600. 
(Berlin, 1924.) 

(31) Friedrich Winkler - Die fldmische Buchmalerei 
des XV und XVI Jahrhunderts. Kiinstler und Werks Von 
den Briidern van Eyck bis zu Simon Benning. (Leipzig, 

1925.) 
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d’eux appartient le groupe de miniatures donnees par M. Hu- 
lin de Loo a Jean van Eyck. 

Pour A. Schmaizow (Hubert und Jan Can Eyck, Kunst- 
geschichlliche Monographien, XIX, Leipzig, W. Hierse- 
mann, 1924), la symsbolique du retable de l’Agneau etait 
plus claire, telle que l’avait etabiie Hubert, qu’apres 1’addi¬ 
tion du travail de ;ean. Cette addition est d’arlleurs minime, 
mais elle a change certains aspects primitifs de ! oeuvre : ainsi 
les figures d’Adam et Eve etaient comme des statues pla- ; 
cees a la porte du monde celeste et Jean a eu tort de les 
peindre en carnation, au lieu de les laisser en grisaille, telles 
qu’eTles etaient, d’apres Schmarzow, Pour lui, l’original de 
la Fontaine de Vie, du Prado, est bien de Hubert qui en au- 
rait recu la commande apres la mort de Jean sans Peur, et 
aurait ete arnene ainsi a se rendre en Bourgogne, a Dijon, oil 
il aurait vu les sculptures de Claus Sluter, d’oii le caractere 
plastique de son art (ceci ne peut s’entendre que des trois 
grandes figures de la partie centrale du retable de TAgneau, 
du retable acheve par Jean). A Hubert reviendrait aussi 
l’attribution de l’origmal du portrait de Jacqueline de Baviere, 
le portrait de 1 * Homme a rceillet et celui d’un jeune homme 
de la galerie d’Hermannstadt; enfin il aurait commence de 
peindre la Vierge dans l eglise , que Jean aurait terminee. La 
participation de Hubert a l’enluminure des Heures de Turin- 

JVIilan est certaine, mais Jean aurait continue le travail entre 
1422 et 1424, et a cote de lui travaillait peut-etre sa soeur, 
cette Marguerite van Eyck (si peu existante jusqu’icil), a 




























qui Ton pourrait penser pour I’attribution de la miniature 
represejitant la Vierge entre des sainies . 

Willem Stein ( Die Bildnisse Von Roger van der Weyden, 
Jahib. d.. preuss. Kunstlgen, 1926, I) reprend I’hypothese 
d'apres laque'lle Roger van der Weyden auraij: ete i’eleve de 
Hubert van Eyck, hypothese presentee par A.-J. Wauters 
dans son Catalogue des tableaux anciens du Musee de Bru~ 
xelles , 2e edition, 1906, mais qui n’est nullement fondee sur 
des documents d’archives. 

Sir Martin Conway (The van Eycks and their followers , 
1921) donne a Hubert : La Vierge dans Veglise i ou 1’ori- 
gmal dont procede cette peinture.), le Calvaire et 1’original 
(perdu) de la Vierge a la Fontaine de Berlin; l’original 
(perdu) de la Fontaine de Vie du Prado, les Sainfes Fem¬ 
mes au tombeau, de la coll. Cook; la Vierge au Chartreux, 
de la coll. Robert de Rotschild (ce tableau serait de 1418 
environ) ; le Saint Francois de la coll. Johnson, a Philadel- 
phie; les deux volets du Musee de l’Ermitage a Saint-Pe- 
tersbourg; la i / ierge du Chanceher Rolin ; le triptyque de 
Dresde. Ces deux derniers ouvrages, commences par Hubert, 
auraient ete repris et termines par Jean. Sir Martin Conway 
maintient l’attribution a Hubert des miniatures de Turin- 
Milan fonnant le groupe G. de M. Hulin de Loo, mais il 
croit que les quatre miniatures donnees a lean sont d’un ar¬ 
tiste de date posterieure, qui n’est au’un imitateur. Des paysa- 
ges de Hubert van Eyck auraient inspire les freres de Lim- 
bourg pour la peinture des paysages qui sont dans les Heu- 
res de Chantilly. 
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( 34) Ces silhouettes qui s effacent sous les plis coulanta 
des di aperies ne sont pas 'ares dans 1 art du pays mosan ; 
des le Xle siecle, cet aspect des figures sera l'une des carac- 
teristiques des oeuvres des ivoiriers liegeois. 

(35) Friedrich IVinkier : Die altniederldndische Ma- 
lerei, op. cit., p. 46. 
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La bibliographic relative aux van Eyck a etc ties soigneu- 
sement etablie par W. H. Weale : Hubert and I oh n van 
Eyck. Their life and work. (Londres, 1908.) 

Une seconde edition, resumee, a paru en 1912 avcc une 
bibliographic completee : The van Eycks (avec la collabora¬ 
tion de Maurice W. Brockwell. (Londres, New-York.) 

Les ouvrages que nous avons particufierement consultes 
pour notre etude sont : 

COM i E PAUL DURRIEU. — Hemes de Turin. Qua- 

ranle-cinq feudlets a pe'mlures provenanl des Tres belles 
Heures de Jean de France, due de Berry, (Paris, 1902.) 

W, H. WEALE. — Hubert and John van Eyck (op. cit., 

1908). 

GEORGES H. DE LOO. — Hemes de Milan. Troisieme 
partie des Tres belles JTernes de Notre Dame enluminees 
par les peintres de Jean de France, due de Berry, et par 
ceux du due Guillaume de Baoiere, comte du Hainaut 
et de Hollande. (Bruxelles et Paris, 19! 1.) 

V. FRIS : La Paiernite du Retable de VAgneau Mystique. 
Bruxelles 1913. 
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ERNES'”!' VERLANT. — La peinture ancienne a VEx¬ 
position de iArt beige, a Paris , en 1923. (Bruxeleis, 
et Paris, 1924.) 


FRIEDRICH WINKLER. — Die altniederldndUche 
Malerei. Die Malerei in Belgien und Holland von 1400- 
1600. (Berlin, 1924.) 

MAX J. FRIEDLANDER. — Die aliniederlandische 
Malerei, I.Die van Eyck. Petrus Christas. ( Berlin, 1924.) 
Nous avons amplement utilise ce dernier ouvrage. 

Aux indications bibliographic]ues qui precedent, nous ajou 
terons Ies litres de quelques travaux concernant l’ecole llaman- 
de et les van Eyck, qui ont paru dans ces dernieres annees. 

FIERENS-GEVAERT. — Le Polyptyque de I’Agneau 
des freres van Eyck et le retable dit Saint Sacrement de 
Dieric Bouts. (Une brochure publiee a Foccasion de l’ex- 
position du retable de FAgneau au musee de Bruxelles du 15 
aout au 26 septembre 1920.) 

CHANOINE VAN DEN GHEYN. — Le retable de 
VAgneau Mystique des freres van Eyck. (Gand, 1921.) 
SIR MARTIN CONWAY. — The van Eycks and their 

followers. (Londres, 192!.) 

A. SCHMARZOW. — Hubert und Jan Van Eyck. 
(Kunstgeschiehtliche Monographien, XIX. Leipzig, 

1924.) 

MAX DVORAK. — Das Ratsel der Kunst der Briider 
van Eyck. (Munich, 1925 (reedition).) 
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FRIEDRICH \X I N K,LER. — Die fldmische Duchmalcrei 
des XV und XVI fahrhunderis. Kiinstler and V/erke 
Con den Briidern oart Eyck bis zu Simon Henning. (Leip¬ 
zig. 1925.) 

WILHELM STEIN. — Die Bildnisse non Roger Van der 
Weyden, i Jalirbuch der Preussischen Kunstsammlungen, 

1926, I.) 

P. STANISLAUS STRUBER. — Hubert van Eyck. 
Heine Neuentdeckung. (Wiirzbourg, 1925.) 

L'auteur attribue a Hubert van Eyck une peinture sur 
bois, representant le Jugemeni dernier. II y reconnait toute 
une serie de portraits de personnages historiques, notanunent 
ceux du due de Berry, de Jean sans Peur, de Jean sans 
Pitie, et les deux van Eyck qu’il identifie d'apres les soi- 
disant portraits du groupe des Juges integres, dans le polyp- 
tique de Gand. Cette peinture serait de 1410 environ, et 
jusqu’a cette date, les van Eyck auraient travaille a Liege. 
L’auteur signale encore une copie de la tete du Christ, peiu- 
te par Jean van Eyck en 1438; cette copie (qui est du XVIc 
siecle) fait partie d’une collection particuliere, a Venioo. 

Quant au Jugement dernier, il semble bien que ce soil une 
ceuvre de l’ecole allemande, posteneure a la date indiquee 
par l’auteur, avec des elements de style qui denoncent une 
influence eyckienne, mais traduite petitement, d’une maniere 
et dans un esprit encore archaiques et ties proches de ceux 
des miniaturistes. 

1 RITZ SAXL. — Sludien liter Ilans Holbein d. J. /. 
Die Karlsruher Kreuzlraguns. (Vienne,} ielvedere, 1926.) 
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L auteur etudie la representation du Portement de Croix 
dans des peintures plus anciennes et analyse tout particulie- 
rement le tableau (copie d’un original de Hubert van Eyck) 
qui se trouve au Musee de Budapest. 













































































Artistes de Belgique 

11 , 

| UNE NOUVELLE COLLECTION | 

DE MONOGRAPH1ES 
ILLUSTREES 

, Tou* les Artistes Contemporams les plus 
marquants par les meilieurs Ecrivains 

d’Art 

jolis volumes in-8° couronne (19X^5 cm) 
iilustr^s d' au moins vingt reproductions j| 

liors-texte en simili gravure. 

— 

Les premiers volumes de la collection : 

James Ertsor, par Paul Desmeth 
j Jacob Smits , par Gaston Rulings 

Eugene L aermans, par Plerman 1 eirlinck j 

l Des monographiesd'aulreG artistes suivront 


Demandez prospectus a votre libraire habituel ou a 

I’fiditeuT L.-J. Kryn, Bruxelles 

— r 1 lT» 4 
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QUELQUES OPINIONS 

DE LA PRE55E: 


,Le volume sur Memlinc vient 
de para it re. M. Arnold Goffin a £crit 
une jiuHcieuse 4tude de Fcevre du 
grand primitif flam and. &on travail 
eomplet et admirablement divise c.st 
appel£ a rendre de pr&ueux services* 

(L'Art IMvant. 1 mars 1926). 

, \ La collection est a recom- 

mander A tons les amateurs d art et 
aux bibliothfcques publicities. 

(Le People, 7 f^vricr 1926) 

. * * La collection (Les Grands 

IVlaitres) resume non seulement ce qui 
etait conml a vent 1914, sur nos 
anciens nmitrea, maia aussi tout ce 
ne des d^couvertes on des th^OTic? 
rticentes out apport€ de neuf, 

(L* Horizon. 19 join 1920) 

Cette monographic de 120 
pages (Memlinc} illustrate de 22 re¬ 
productions, donne, sons tine forme 
el a Ire, line biographic du Muftre, une 
etude d'ensemble de son oeuvre* une 
bibliographic complete. Yoki un guide 
pr&'icux pour tons mix qui s intles¬ 
sen t a la peinture flantande. 

i Le XXe Sl£cle. IT fi'vrier 1926) 

Le Bruegel est i litter eas ant 
jmr 1 et tide de la psychologic de 1'ar¬ 
tiste, de Involution de son art, et 
anssi par un point de vue neuf. AprEw 
avoir consider^ long temps BreugiT 
coin me un amuseur, im £ drftle s>, on 
l’avait sacr4 artiste genial, poMe et 


philosophe, auteur d'une oeuvre sati- 
rique grandiose laquelle allaient pres- 
quo exclusivement Unites les admira¬ 
tions. 

(L'Eventall. 21 mars 1926) 

* * . Void une bonne biographic 

de Jordaens par H. Coopman. Olaire- 
ment. sans parti pris laud at if* tup. 
en mettant cependant en lunsi^re les 
quality de premier ordre qu'eut ce 
peiutre, situ 6 trop gten^ralement a 
1’ombre de Rubens et de Van Dyck, 
hauteur raconte la longue vie, et d£- 
no!nine la production abondante, Lop 
abondante, de Jordaens, 

(L p Horizon. 10 juillet 1926) 

, Oes dens volumes (Bruegel, 
par G, Van 55ype, et Jordaens, par 
IT. Coopman) appar tie mien t k mie 
nouvflle collection, les Grands fdattres, 
et qui est appelde h obtenir un vif 
succes aupr&s du public, car il est 
certain que des iconographies idles 
quo celtes-ci, pr^senttees dans un joli 
format port at if, soigneus ament Sorites, 
par des critiques experts, et abon- 
dainment illustrates, enrichies enfin 
d’une copieuse bibliographic, smit des¬ 
tinies il pi a ire aux curieux de Fhia- 
toire de Fart, aux ^tudianta, comma k 
hi masse des profanes* 

I La Revue BlbHograph1que.Mai 1926) 

Les illustrations, admirable- 
ment missies* font de ce petit livre 
(Van der Goes) un album d’art. 

(Le XX<? Sieclo, 2 octobre 1926) 


L. J. Kryn, Editeur, Bruxelles 
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LES 



Collection illustr^e 


des Grands Maitres Anciens 



Ont paru a ce jour: 

MEMLINC, par Arnold Coffin. 
BRUEGEL, par Gustave van Zype. 
JORDAENS, par H. Coopman, 
VANDER WEYDEN, par Jul. Destree. 
TENIERS, par Georges Eekhoud. 
VANDER GOES, par Joseph Destree. 
MET3YS, par A. J. J. Delen. 

VAN EYCK, par Marg. Devigne. 

Paraitront incessammenl: 

VAN DYCK, par Charles Bernard, 
RUBF.NS, par Paul Lambolte. 


Chez tous les libraires 


PRIX : 8 fr. le volume broche, 

1 0 fr. le volume cartonne. 




























La Revue d’Art 

Revue Mensuelle illustree a’Arts Plastiques et Decoraiifs 

(Anciennement FART FLAMAND et HOLLANDAIS) 
FONDEE PAR FEU PAUL BUSCHMANN 

Editi on de la Soc. Anon, « LA REVUE D*ART » Anvers 

Redactcur en chef-directeu r ; A. J. J* DELEN 
Comite de Redaction ; P, Bautier, E* de Bruyn, 

L* Jacobs-Havenith, M, Laurent, L, van Puyvelde 

Redaction et Administration : RUE Oil SA1NT-ESPRIT, 10 

(Musee Plantin-Moretus) ANVERS (Belgique) 


La seule revue consacree specialement 
a fart ancien et moderne de la Belgique 
et de la Hollande, redigee avec la 
collaboration des premiers lustoriens 
et critiques d’art de I’Europe. - 


PARA1T TOUS LES MOIS EN FASCICULES DE 
40 A 50 PAGES IN-4" ABONDAMMENT ILLUSTRES 

Prix d'abonnement : Belgique 80 fr. i Etranger 100 fr. 
Prix du numcro : Belgique 10 fr.; Etranger 10 fr. 

EDI i ION DE LUXE : limitee a 50 ex. numerous et 
nominatifs; eaux-fortes, lit h 09 et bois originaux si;,'ne;s 

par lea artistes. Papier d'Arches. 

Abonn. : 350 fr. pour la Belgique; 375 fr. pour 1’Etranger 

Demandez un numero specimen a votre libraire ou a la 

Librairie Nationale eFAri et d’Histoire 

G. VAN OEST, Editeur 

Rue du Petit-Pont, 3-5, PARIS <V e ) Place du Muste, 4, BRUXELLES 







































Paginae Bibliographies 

BIBLIOGRAPHIC MENSUELLE RAISONNEE 

EN QUATRE LANGUES 


Donne un compte rendu regulier des 
articles de revues, des livres et de 
toutes les publications paraissant en 
Belgique ou a I'etranger et relatifs 
a la Belgique, dans le domaine de 
la bibliographic, de la philologic, de 
rhistoire, de la litterature, des arts 
plastiques, du theatre, de la musique, 
de Tart du carillon, du folklore, de la 
nunusmatique, de I’histoire politique 
et de la geographic. 


Direction : Dr L. LEBEER, bibliothecaire a la Bibiiotheque 
Royale, Bruxelles; 

Dr Fr. LYNA, bibliothec aire a la section des manuacrits 
a la Bibiiotheque Royale, Bruxelles; 

M. STYNS, publicise; 

Dr W, van EEGHEM, coJlaborateur a la Biographia 
National©, 


ABONNEMENTS \ BELGIQUE > 30 franc8 

( E TRANGER, 40 francs 

ADMINISTRATION : 


par 

par 


an, 


an. 


11, rue Ernest Discaille, BRUXELLES (Belgique) 






































Librairie Rationale D'ART ET D’HISTOIRE 

G. VAN OEST 

editeu r 

3-5 1 Rue du Petit Pont 4, Place du Mu see 

PARIS (Ve) BRUXELLES 

NouOelhs Publications : 

L’Art religieux en Belgique 

LA PEINTURE 

des origines a la (in du XVIIIe siecle 

par Arnold COFFIN 

Cet ouvrage, qui constitue en meme temps une admira¬ 
ble histcire de la peinture flamande et wallonne depuis 
le XlVe siecle jusqu'a la fin du XVIlie, f orme un beau 
et fort volume in-4 ' 1 raisin (25x3 2*5 cm*) d'environ 180 
pages de texte, illustre de 112 planches hors texte en 
typogravure, reproduisant 166 chefs-d'oeuvre de la pein- 
ture religieuse en Belgique pendant cinq siecles, 

PRIX : broc he, 180 fr. ; cartonne pleine toile tete do:ee 
216 f rancs. 

HISTOIRE DE LA GRAVURE 

dans les anciens Pays-Bas et dans les provinces beiges 
depuis les origines jusqu'a la fin du XVIIIe siecle 

par A.-J.-J. DELEN 

Conservat cur-ad joint du Mu see Plan tin-Mo ret us 

Premiere Par tie : DES ORIGINES A 1500 

Cette publication constitue le premier travail important 
et complet sur la gravue en Belgique et dans les Pays- 
Bas. La premiere partie que nous annottfons ici, forme 
un beau volume in-4 u raisin (25 X 32*5 cm.) d’environ 
140 pages de texte et 66 planches en heliotypie, repro- 
duisant 130 gravures du XVe siecle, choisies parmi les 
plus inte'ressantes et les plus caracteristiques* 

PRIX : brodhe, 220 fr,; cartonne pleine toile, 270 fr. 

Oemandez le Jenifer catalogue complet 
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